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NOTES D'ORNITHOLOGIE JURASSIENNE 


par Paul Gérouner et Paul BARRUEL 


L'avifaune du Jura est relativement peu connue, en France 
comme en Suisse, Les anciennes faunes locales, d’Ogérien et de 
Lacordaire notamment, sont inutilisables à l'heure actuelle. Les 
publications récentes sont très peu nombreuses. Le meilleur connais- 
seur de la chaine, Olivier MEYLAN, n’en avait exploré que des sec 
teurs restreints, et il a été enlevé avant d’avoir pu réaliser ses projets 
d'exploration ; la plupart de ses notes restent inédites. L'un de 
nous a donné ici-même ses observations sur les régions de Nozeroy 
et d’Arçon !, et ces lignes en sont la suite logique. C’est à peu près 
tout ce qui existe sur le sujet, avec des récits de chasseurs dont on 
extrait parfois des renseignements valables ?. 

On est loin de pouvoir espérer une « Avifaune du Jura ». Pour- 
tant l'étude ornithologique de cette chaîne a de quoi séduire le 
chercheur. Sur un espace relativement restreint, des milieux très 
divers s’y trouvent juxtaposés ou combinés : hautes crêtes à carac- 
tère alpin, forêts étendues, landes, broussailles d'aspect méridional, 
parois de rochers, lacs, tourbières, etc. On y rencontre des espèces 
peu banales, de la Chevêchette au Circaète, du Merle de roche à 
la Grive litorne. Le réseau routier facilite les déplacements, mais 
il subsiste encore de vastes espaces peu parcourus. Cependant, 
il faut compter de plus en plus avec la pression humaine qui inten- 
sifie l'exploitation des forêts, pénètre partout avec les machines 


1. Paul BarnueL (1950). Notes sur les oiseaux des plateaux du Jura. Alauda, 
XVII-XVILI, 193-205. 

2, L'un d'eux, aimablement communiqué par Gérard Berruer, a été cité dans le 
cours de cet article : Th, DRoMaRD : Souvenirs de chasse dans le Haut-Jura. Paris, 
1935. 
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et les affreux pylones métalliques ; en été, c'est une marée de tou- 
ristes et de gamins en vacances qui déferle sur le Jura. Comme en 
beaucoup d’autres régions, hélas, il importe de dresser l'inventaire 
précis des richesses naturelles encore présentes, avant que la dété- 
rioration ne s’accentue, C’est dans cette idée que nous résumons 
ici une partie de nos observations, en souhaitant que d’autres 
confrères en fassent autant, 

Nous avons visité ensemble les environs de Pontarlier et les 
lacs de Saint-Point et de Remoray (alt. 850 m.) au cours de deux 
tournées de printemps. Les 9, 40 et 11 avril 1955, nous avons eu un 
temps froid et nuageux, puis la pluie. Les 29 et 30 mai 1955, nos 
observations commencées sous la pluie, avec une température 
très fraîche, ont été gènées par la bise le second jour. Il va sans 
dire que la brièveté de ces excursions ne nous permit guère d'étudier 
complètement les quelques lieux parcourus. Nous n'avons fait 
que des sondages localisés. Mais les résultats nous paraissent suf- 
fisants pour être publiés, ne serait-ce que pour préluder à des 
recherches plus approfondies. Quelques notes prises en d’autres 
occasions par l’un ou l’autre de nous ont été ajoutées, mais elles 
restent dans les limites des départements du Doubs et du Jura. 

La liste suivante ne cite pas toutes les espèces observées ; pour 
beaucoup d’entre elles, nous ne saurions rien ajouter à ce qui en 
a été dit dans le travail cité plus haut. En complément, nous avons 
jugé utile de donner une description succincte de quelques sec- 
teurs intéressants, avec nos relevés ornithologiques, étant bien 
entendu que ceux-ci ont une valeur relative, et sont probablement 
insuffisants parce que très limités dans le temps. 


Lisre SYSTÉMATIQUE 


Grèbe huppé Podiceps cristatus. — L'espèce habite toutes les 
étendues d’eau importantes. Etang de Frasne (840 m. alt.) : 2 couples ; 
l'Entonnoir : 2 couples; lac de Saint-Point : au moins 15 couples; lac 
de Remoray : environ 50 couples ; lac de l'Abbaye : 7 ou 8 couples ; 
lac de la Motte : 1-2 couples (23 août 1954, P. G.). Nous ne l'avons 
pas trouvée sur le lac des Rousses où pourtant 5 individus étaient 
présents le 29 juin 1952 (P. B.). Le 29 mai 1955, de nombreux nids 
étaient visibles sur les lacs de Remoray et de Saint-Point, souvent 
amarrés dans les branchages des saules immergés, formant de véri- 
tables colonies, surtout à l'embouchure du Doubs ; à cette date, 
deux familles avec des poussins assez gros. 
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Grèbe castagneux Podiceps ruficollis. Un couple au lac de Remo- 
ray le 29 mai, seule observation. 
Héron cendré Ardea cinerea. — La héronnière d’Arçon, signalée 


Fic. 1. — Héronnière de Remoray, 29 mai 1955. 
Les cous se tendent à l'approche d’un Milan. 


en 1947, est toujours florissante. Le 10 avril la couvaison était 
en cours, mais de nombreux oiseaux construisaient encore. L'’effectif, 
évalué à une vingtaine de couples, comme huit ans auparavant, 
est resté stable et dénote que l'équilibre est atteint. L’altitude 
est de 800 m. environ. Des oiseaux isolés pêchent dans tout le bassin 
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du Drugeon et du Doubs, et il est possible que des nids existent 
encore ailleurs, du côté de Frasne-Bonnevaux. 

Dominant le lac de Remoray, une belle héronnière de 25 à 30 cou- 
ples occupe une futaie d’épicéas en pente. Cette colonie parait an- 
cienne, car DromarD signale qu’elle était installée sur les sapins 
au-dessus de l'étang de l'Abbaye Sainte-Marie et que le nombre 
des couples restait à peu près invariable (7 ou 8). Depuis lors, elle 
a grandi et s’est déplacée, 

Une troisième héronnière a été observée par J. FAVARGER sur 
la rive française du Doubs à Biaufond : 8 nids en 1949, 10 à 12 en 
1950, au moins 5 ou 6 en 1951. Il doit y en avoir d’autres encore. 

Canard colvert Anas platyrkyncha. — L'espèce est répandue dans 
le bassin du Drugeon et surtout au lac de Remoray ; elle parait 
moins abondante au lac de Saint-Point. 

Sarcelle d'hiver Anas crecca. — Le 10 avril, une troupe de 21 Sar- 
celles compte au moins 4 couples de cette espèce, probablement 
de passage, sur un étang près de Frasne. 

Sarcelle d'été Anas querquedula. — Le 10 avril, an moins 6 couples 
sur un étang près de Frasne ; le lendemain, 3 mâles et 1 femelle 
au lac de Remoray. Aucune Sarcelle n'ayant été observée à fin 
mai, nous ne pouvons confirmer une nidification (DromaRD : 
« Quelques couples de Sarcelles nichent chez nous »). 

Füuligule morillon Aythya fuligula. — Le 11 avril, nous sommes 
surpris de compter 35 à 37 individus sur le lac de Remoray. 11 
y a là plusieurs groupes, mais aussi des couples qui s’isolent dans 
les zones marécageuses. Le 29 mai, nous n’en retrouvons aucun 
sur ce lac, mais un couple stationne sur le lac de Saint-Point, Le 
lendemain un couple sur l'étang de Frasne. Une nidification serait 
possible, mais rien ne nous en a donné la preuve. 

Milan royal Milous mileus. — Bien représenté dans le bassin du 
Drugeon et du Doubs : au moins 3 ou 4 couples situés entre Frasne 
et Arçon. Un couple est cantonné près du lac de Remoray. En outre 
nous avons vu { individu le 9 avril vers Ney, à 8 km. de Champa- 
gnole, et Mlle M. Curris a observé l'espèce en juillet 1939 au lac de 
Chalain ; elle est fréquente le long du Doubs bordant la Suisse. 
En revanche, elle paraît absente ou presque des parties plus méri- 
dionales de la chaine, au sud de Morez et dans l'Ain. 

Milan noir Mileus migrans. — C’est probablement le plus abon- 
dant des rapaces dans les vallées du Jura. A fin mai, le talus de la 
voie ferrée bordant le lac de Remoray était un lieu de rassemble- 
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ment très fréquenté, à cause de la présence de détritus qui attiraient 
aussi les Corneilles ; nous avons compté là jusqu’à 30 et même 
40 oiseaux quand ils évoluaient en « carrousel ». La plupart devaient 
être des immatures et non-nicheurs. Le 21 août, traversant la région, 
nous n'avons pu voir aucun Milan noir : ils étaient partis. 

Busard cendré Cireus pygargus. — Le 29 mai, une femelle chasse 
près de Bouverans ; le lendemain, nous observons un couple entre ce 
village et La Rivière. Un autre mâle évolue sur le marais du Gou- 
tarot. Au nord de Sainte-Colombe, un mâle de Busard n’a pu être 
identifié à cause de la distance. L'espèce se reproduit aussi au lac 
de Chalain où Mue Curmis l’a vue en juillet 1939, et où 2 jeunes 
évoluaient le 23 août 1954 (P. G.). 

Faucon pèlerin Falco peregrinus. — Le 9 avril, un mâle dans la 
cluse d’Entreportes près de Champagnole ; il parait attendre notre 
départ pour se rendre au nid dans les parois rocheuses. Peu avant, 
nous avions vu un couple dans la « reculée » de Baume-les-Messieurs 
où sa nidification est connue de longue date par le D' P. Pory. 

Faucon hobereau Falco subbuteo. — Observé deux fois dans le 
bassin du Drugeon : le 29 mai près de Bouverans, et le 30 à la tour- 
bière de Sainte-Colombe, chaque fois isolé et en chasse. 

Faucon émerillon Falco columbarius. — Le 9 avril un mâle chasse 
dans une étendue désolée de tourbières et de pâturages maigres, 
au sud-ouest de Frasne. 

Foulque Fulica atra. — Plus répandue encore que le Grèbe huppé, 
cette espèce niche en nombre sur les rives des lacs de Saint-Point 
et de Remoray. Le 11 avril, nous avons évalué à environ 40 indi- 
vidus l'effectif sur le premier de ces lacs, et à 140 celui du second ; 
à fin mai, le recensement était trop ardu, mais nous avons vu deux 
familles avec des poussins en bas âge (29 mai). En outre, le 44 avril, 
nous avons noté 6 à 7 couples au lac de l'Abbaye, et { individu 
au lac des Rouges-Truites ; 1 au lac du Malpas le 29 mai ; { au lac 
du Vernois le 23 août 1954 (P. G.). Dans le bassin du Drugeon, 
la Foulque niche à l'étang de Frasne (10 couples le 10 avril) et à 
l'Entonnoir (830 m.) (4 ou 5 couples le 10 avril) ; il y en avait peut- 
être un peu moins à fin mai. 

Vanneau huppé Vanellus vanellus. — Une population remarquable 
occupe la dépression du Drugeon. Nous avons estimé à 30 couples 
environ ce que nous en avons vu, mais il y en a peut-être 50 couples 
en tout, car nous n'avons pas pu tenir toute la région. Ces oiseaux 
sont disséminés en petites colonies cantonnées dans les lieux favo- 
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rables ; la plus forte comptait 12 paires à nos 2 visites. Nous ne 
voulons pas détailler ici les 7 ou 8 stationnements repérés, qui 
sont situés entre 810 et 840 m. d'altitude. Les milieux adoptés 
sont d’une part les tourbières « vertes », à touffes herbeuses séparées 
et à fond humide, même sur des pentes, d'autre part les prairies 
marécageuses. Nous n’avons pas trouvé de nids, mais des restes 
de coquilles à fin mai; le comportement des couples ne laissait 
d’ailleurs aucun doute quant à la nidification. Une très courte 


Fi6. 2, — Vanneau sur son lerrain de nidification, 
Bassin du Drugeon (10 avril 1955). 


visite faite le 11 mai 1953 avait donné la même impression (P. B.). 
La ponte ne devait pas avoir encore commencé le 10 avril. DRomaRD 
indique seulement que «de petites colonies fréquentent en tout temps 
le plateau du Drugeon ». 

Courlis cendré Numenius arquala. — Dromar» signalait déjà en 
1935 que les Courlis nichaient dans les marais du Drugeon, où il 
avait trouvé deux fois le nid. Le 10 avril nous avons retrouvé 3 
ou 4 couples à l'endroit où P. B. les avait observés en 1947, puis 
d’autres ont été repérés jusqu'aux environs de Frasne, Les mêmes 
cantonnements semblent être occupés régulièrement, car tous 
ceux qui avaient été observés le 11 mai 1953 étaient utilisés en 
1955. La population de cette région atteint et dépasse peut-être 
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l'effectif total de 20 couples, dont la répartition est assez semblable 
à celle des Vanneaux. De Pâques à Pentecôte, les cantons n’avaient 
guère changé. Nous avons trouvé un œuf gobé par des Corneilles, 
et un nid de 4 œufs couvés à quelque cent mètres d’une route, 
le 30 mai. Comme pour les Vanneaux, l'altitude de nidification 
est remarquable (la plus élevée de France ?). 

Barge à queue noire Limosa limosa. — Le 10 avril, 1 individu de 
passage en compagnie des Vanneaux indigènes, près de l'étang de 
Frasne. 

Bécassine des marais Capella gallinago. — Nous mentionnons 
cette espèce, que nous n’avons pas observée, pour signaler que le livre 
de DromarD contient quelques mots concluant à sa nidification 
dans les marais du Drugeon. Comme nous n'avons pu explorer la 
totalité de ces derniers, notre constatation négative n’a que peu de 
valeur. 

Pic épeiche Dendrocopos major. — L'extrème rareté des Pics s’est 
confirmée au cours de ces deux tournées. Le seul indice de leur 
présence a été la découverte d’une « forge » — de Pie épeiche vrai- 
semblablement — sur un tronc d'arbre mort de la tourbière de 
Remoray, où des pommes de pin avaient été exploitées. 

Hirondelle de rivage Riparia riparia. — Sur le lac de Remoray, 
5 ou 6 individus en chasse sont peut-être nicheurs dans les environs 
(29 mai). Le lendemain une petite colonie dans une sablonnière 
à Bouverans, bassin du Drugeon (environ 30 trous). 

Mésange boréale Parus atricapillus. — L'espèce est fréquente 
autour du lac de Remoray, notamment dans la tourbière et à l’em- 
bouchure du Doubs. Nous l'avons rencontrée aussi à la tourbière 
de Frasne. 

Grimpereau des bois Certhia familiaris. — Le 29 mai, un mâle 
nourrit un jeune hors du nid, dans le bois de la héronnière de Remo- 
ray (circa 900 m.). 

Grive litorne Turdus pilaris. — La recherche des Litornes était 
un de nos principaux objectifs. Le 10 avril, près de Bouverans, 
10 à 12 individus se tenaient dans les arbres bordant la route, et 
y revenaient constamment. Il devait s’agir d’une troupe encore 
errante, car cette localité n’était pas occupée à fin mai. 

Le 29 mai, nous découvrons une colonie près du lac de Remoray, 
à 870 m. d’altitude. Dès que nous sortons de la voiture, des cris 
retentissent dans les bouquets d’épicéas épars dans le pâturage et à 
la lisière de la forêt. Excités, les oiseaux volent de ci, de là, alarment, 
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se perchent au sommet des sapins, reviennent des prés voisins ; 
leurs déplacements incessants rendent un dénombrement difficile, 


Fic. 3, — Jeune Grive litorne. Remoray, 29 mai 1955. 


Toutefois, nous estimons que 6 couples au moins sont fixés à cet 
endroit, dans un ou deux groupes d’épicéas proches de la route. Au 
pied d’un arbre, nous trouvons un nid vide posé à terre ; plus loin, 
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un autre est très visible sur une basse branche, à 2,5 m. de hauteur ; 
mais il est encore vide. Des débris de coquilles, au sol, attestent 
que la nidification a eu lieu. Mieux encore, quelques jeunes oiseaux 
sont perchés dans les branches et nous les observons de fort près ; 
ils volent lourdement, mais assez bien pour nous échapper, et leur 
queue est courte. Leur âge est évalué à 45 jours, ce qui reporte le 
début de la ponte à fin avril, celui de l'incubation aux premiers 
jours de mai. Les adultes font parfois entendre leur chant au vol, un 
babil confus et désordonné rappelant un peu celui de l’Etourneau. 
Séparée de celle-ci par un pan de forêt, une autre colonie paraît 
exister à l'extrémité sud du lac, où nous observons quelques Litornes 
dans les prés marécageux et la tourbière ; elle compterait 2 ou 
3 couples. 

Les 29 et 30 mai, nous repérons deux nouvelles colonies dans 
le bassin du Drugeon. La première, de 2 ou 3 couples, habite la 
tourbière de Frasne (840 m.), ses pins rabougris et la lisière de la 
forêt. Nous avons peu vu les oiseaux, assez fuyards quoique bruyants 
par moments ; un chant bref a été entendu et nous avons trouvé 
des restes d'anciens nids dans les pins. 

La seconde est située en lisière du petit bois dans la tourbière 
de Sainte-Colombe (815 m.). De loin, nous apercevons une Litorne 
poursuivant une Corneille avec vigueur. Sur une basse branche 
d’un petit épicéa, à 2,30 m. du sol, un nid contient 2 œufs froids : 
ponte incomplète. À quelque 30 m. de là, un gros nid est bien visible 
dans une enfourchure contre le tronc d’un bouleau, à 3 m. de hauteur. 
La femelle couve si assidûment qu’elle ne s’envole même pas pen- = 
dant l’escalade, mais seulement quand elle est touchée avec la 
main ! Sa ponte est de 5 œufs, dont les dimensions ont été aimable- 
ment communiquées par le D' C. Ferry, rencontré en cet endroit 
et à qui nous avons signalé le nid : 


mm. 26,0 x 21,8 mm. 28,4 x 21,5 
26,9 x 21,7 — 28,5 x 21,4 
— 28,2 x 213 


Ces œufs étaient couvés de 3 ou 4 jours (un quart de l'incubation), 
ce qui porterait le début de la couvaison au 27 ou 28 mai, et le 
premier œuf au 23 ou 24 mai. Le nid est volumineux, avec une 
{rainée de brindilles retombant sur le côté. Pour le reste, sa struc- 
ture est tout à fait typique de l'espèce. Deux couples nicheurs, 
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done, et peut-être davantage, car d’autres Litornes rôdent dans les 
environs. 

Nous ignorions à ce moment que les premières Litornes nichant 
en territoire français venaient d’être observées par G. GuicnarD 
le 11 mai à Charquemont (Doubs)1, En même temps que nous 
(30 mai) F. Vuizzeumier, de Genève, découvrait une colonie aux 
Rousses. Le 12 juin, l’un de nous (P-G)Tx tée en compagnie 
de O. Paccaup. Quatre couples au moins sont cantonnés dans 
des bouquets et rideaux d’épicéas en bordure de la tourbière à 
quelque distance de l'extrémité sud-ouest du lac et près du Bief 
Noir (altitude 1.060 m. environ). Comme d'habitude, les adultes 
sont très démonstratifs dans le secteur occupé ; ils houspillent 
une jeune Corneille qui se cache dans un sapin. Nous croyons enten- 
dre des cris de nourrissage, mais nous ne trouvons qu'un nid vide, 
caractéristique, à 5 m. du sol sur une branche d’épicéa. Peut- 
être avons-nous affaire à une partie de la « tribu » qui nichait e 
1953 à l'extrémité sud-ouest du lac de Joux, en 1954 à la Burti- 
gnière près de la frontière du Bo d’Amont, et que nous n'avons 
pas retrouvée en 1955 sur territoire suisse. La Grive litorne, on 
le sait, déplace volontiers ses pénates d’une année à l’autre, sans 
raison apparente. Sauf erreur, la colonie des Rousses est actuel- 
lement la plus occidentale d'Europe, et serait done la « pointe » 
de l'expansion de l'espèce. G. Gurcnarn estime que la Litorne 
niche depuis une dizaine d’années dans la région de Charquemont, 
tout comme dans le secteur suisse voisin des Franches-Montagnes, 
En ce qui concerne la date d’établissement des colonies de Remo- 
ray et du bassin du Drugeon, nous ne pouvons avancer aucune 
hypothèse. La région de Frasne avait bien été prospectée par l’un 
de nous le 11 mai 1953 mais, seule, une petite portion de la tour- 
bière, assez loin de l'emplacement actuel de la colonie, avait pu 
être examinée et il n’est pas possible de tirer de conclusion de cette 
visite rapide. 

Merle à plastron Turdus torquatus. — Le 10 avril, un mâle près 
de Bouverans. Il se tient en compagnie de Litornes mais se sépare 
d'elles à l’envol et s'éloigne seul. Son plumage très sombre désignait 
peut-être un migrateur du nord. 

Traquet motteux Œnanthe œnanthe. — Le 11 mai 1953 près du 
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village de La Rivière-Drugeon, un mâle semble avoir un nid dans 
un petit mur de pierres sèches ; un autre près de Bouverans, là où 
nous en retrouvons un le 10 avril 1955. Celui-ci ne fut pas revu 
à fin mai bien que l'endroit paraisse favorable à une nidification. 
L'espèce niche près de la Cure, dans une région de prairies et pâtures 
parsemées de tas de pierres : O. MEyLax l'avait déjà observée là 
le 45 juin 1924, un nid avec 5 œufs couvés y a été trouvé le 29 mai 
1953, et une femelle est vue le 12 juin 1955. Altitude 1.150 m. 
environ. 

Locustelle tachetée Locustella naevia. — Chants le 11 mai 1953 
à l'étang de la Rivière-Drugeon et à l'Entonnoir. Un chanteur le 
30 mai à la tourbière de Frasne. 

Rousserolle verderolle Acrocephalus palustris. — Le 29 mai, 
plusieurs chanteurs dans les zones marécageuses autour du lac de 
Remoray et un au lac de Saint-Point ; ils se tiennent dans les saules, 
la végétation palustre étant encore basse. Un chanteur le 12 juin 
au sud-ouest du lac des Rousses. 

Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli. — Le 11 mai 1953, deux 
chanteurs en lisière de forêt près de l'étang de Frasne. L'espèce 
n'a pas été observée en 1955. Le 29 mai 1952 le chant avait été 
entendu assez fréquemment entre Morez et le village des Rousses, 
sur des pentes peu boisées (P. B.). 

Pipit farlouse Anthus pratensis. — Le 10 avril, l'espèce est assez 
répandue dans les marais du Drugeon, mais nous n’entendons 
que des essais de chant, peu soutenus; l'arrivée doit être très récente. 
Les 29 et 30 mai, nous l'avons trouvée cantonnée dans les tour- 
bières de Vaux-Chantegrue (870 m.), Bouverans, Frasne, Sainte- 
Colombe. A cette époque, la plupart des oiseaux nourrissaient 
des petits, au nid ou hors du nid; le chant était assez fréquent. 
Le Dr C. Ferry trouva par hasard un nid dont la couveuse partit 
sous ses pieds ; il contenait 5 œufs très proches de l'éclosion. En 
outre, le 12 juin, nous avons vu au moins 2 ou 3 couples à la tour- 
bière des Rousses. Dans le Jura, la localisation du Pipit farlouse 
aux tourbières non boisées est très caractéristique. Son biotope 
est bien délimité : lieux découverts, humides, à végétation herbacée 
rase ou lacunaire (touffes d’herbe surtout), tout au plus parsemée 
de bruyères ou de petits saules. 

Pie-grièche grise Lanius excubitor. — L'association fréquente 
de cette espèce avec les Litornes est bien connue ; nous l'avons 
rencontrée auprès de 4 des colonies signalées plus haut, soit à Remo- 
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ray, Frasne, Sainte-Colombe et aux Rousses. Elle niche certaine- 
ment à proximité, sinon au milieu des Litornes. G. Guicmarn (loc. 
cit.) l'a observée aussi dans la colonie de Charquemont. En outre, 
nous avons vu un couple le 11 avril au lac des Rouges-Truites où 
nous n'avons pu passer à fin mai pour voir si les Litornes y étaient 
aussi. 


Etourneau Sturnus vulgaris. — Niche en petit nombre autour du 
lac de Remoray. 
Pinson des arbres Fringilla cœlebs. — Le 29 mai, une femelle 


couve sur une branche d'épicéa à 4 m. du sol, dans le secteur des 
Litornes de Remoray. Dans la région de Remoray-Saint-Point et 
dans le bassin du Drugeon, le « cri de rut » (ou « cri de pluie ») est un 
hut ou ()huu(ijt long et un peu montant, avec souffle initial et 
d’intonation assez triste, 

Venturon Carduelis citrinella. — Le 29 mai 1952 un couple 
paraissant cantonné, en lisière de la forêt du Risoux près du lac 
des Rousses, altitude environ 1.100 m. (P. B.). 

Bruant fou Emberiza cia. — Observé plusieurs fois le 29 mai 1952 
près de Morez dans les mêmes milieux que le Pouillot de Bonelli. 

Bruant des roseaux Emberiza schæniclus. — Cet oiseau était assez 
abondant le 10 avril dans les marais du Drugeon. A fin mai, nous 
l'avons retrouvé en diverses localités, et aussi sur les bords du lac 
de Remoray, où il abondait notamment à l'embouchure du Doubs. 
Sur les rives du lac des Rousses (1.060 m.), un ou deux couples s’i 
tallent aussi. A défaut de roseaux, l'espèce se cantonne dans les 
saules. 


NOTES SUR QUELQUES LOCALITÉS 


1. Le bassin du Drugeon. — Issue des tourbières de Vaux-Chan- 
tegrue, la rivière Drugeon traverse un chainon par une cluse et 
débouche dans une vaste dépression, puis se di ige vers le nord- 
est en décrivant de nombreux méandres avant de rejoindre le 
Doubs près d’Arçon. Cette dépression forme un quadrilatère allongé 
entre l'étang de Frasne et Pontarlier, sur environ 20 km. de lon- 
gueur et 2,5 à 4 km. de largeur ; elle s’abaisse de 850 à 808 m. d'alti- 
tude. Elle est parsemée de nombreuses cuvettes tourbeuses ou 
marécageuses, de quelques mares et d’étangs. Les parties élevées 
sont un peu cultivées, et des pâtures en occeupent le reste, Les 
arbres y sont peu nombreux et l’on y voit quelques villages, mais 
les habitations isolées y sont rares. 
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L'étang de Frasne est presque entièrement entouré de forêts 
d’épicéas plantés ; toutefois, à son extrémité méridionale, on trouve 
une tourbière boisée de pins et bouleaux, et celle du nord touche 
à des prairies humides. L’avifaune aquatique y est peu abondante : 
Grèbe huppé Podiceps cristatus (2 couples), Canard colvert Anas 
platyrhyncha (1 couple ou plus), Fuligule morillon Aythya fuligula 
(4 couple, nicheur ?), Foulque Fulica aträ (environ 10 couples), 
Poule d’eau Gallinula chloropus (?). 11 faut dire que les bordures 
palustres étaient très étroites, vu le niveau élevé des eaux lors de 
nos visites. Le 10 avril, un étang assez vaste occupait une dépres- 
sion formée par le barrage du moulin de Lotaud, en aval-de l'étang 
de Frasne ; nous y avons noté : Colvert Anas platyrhyncha (5 à 
7 ind.), Sarcelles d’hiver et d’été A. crecca et querquedula (une ving- 
taine d’ind. en tout), Foulque Fulica atra (5 couples), Vanneau 
Vanellus vanellus (12 couples), Barge à queue noire Limosa limosa 
(Lind.). Le 29 mai, ce n’était plus qu’un marais herbeux et fangeux 
piétiné par le bétail, où ne restaient que les Vanneaux, un Colvert 
et les Courlis des alentours. 

Le lac de l'Entonnoir, à l'issue du tunnel de Frasne, occupait 
une surface beaucoup plus étendue que ne l'indique la carte au 
50.000€, probablement à cause d’un refoulement des eaux. Son 
exploration rapide à la jumelle ne nous a montré que peu d'oiseaux : 
Grèbe huppé Podiceps cristatus (1-2 c.), Colvert Anas platyrhyncha 
(plusieurs), Foulque Fulica atra (4-5 c.) et quelques Hérons cendrés 
Ardea cinerea. 

Nous n'avons pu visiter l’ancien champ de tir de Pontarlier, 
ni les bords du Drugeon, et notre activité s’est portée surtout sur 
les secteurs marécageux susceptibles d’héberger Courlis et Van- 
neaux, ainsi que sur les tourbières auxquelles nous consacrons une 
rubrique spéciale. Qu'il nous suffise de rappeler la présence, dans 
les parties découvertes de la dépression, du Courlis cendré Nume- 
nius arquata (au moins 20 couples), du Vanneau huppé Vanellus 
vanellus (au moins 30 couples), du Busard cendré Circus pygargus 
(plus de 2 couples). Les Milans noirs Mileus migrans, Milans royaux 
Milous milous, Buses Buteo buteo et Crécerelles Falco tinnuncu- 
lus sont fréquents comme visiteurs, et nous avons vu le Hobereau 
F. subbuteo. Le Héron cendré Ardea cinerea est présent un peu 
partout. Les petits Rallidés nous ont échappé, mais le Râle d’eau, 
Rallus aquaticus, au moins, doit être présent (cris le 11 mai 1953 à 
l'Entonnoir). Parmi les Passereaux, il faut noter l'abondance de 
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PAlouette des champs Alauda arvensis et de la Corneille noire 
Corvus corone, pour ne pas parler des espèces citées à propos des 
tourbières. 


2, Les tourbières. — Ces formations donnent un aspect carac- 
téristique à maintes vallées jurassiennes. L’avifaune des hauts- 
marais a été relevée surtout dans les tourbières de Frasne et de 
inte-Colombe (Drugeon) et dans celle de Remoray, toutes trois 
ayant des traits communs et appartenant au type € bombé » à 


Sphagnum, du moins en partie. 

La tourbière de Frasne a été abimée près de la route par des 
défrichements et par l'exploitation du sol, mais est encore une belle 
formation végétale. On y trouve un peuplement de pins et de bou- 
leaux, des fourrés bas de saules, des surfaces dénudées de mousses 
avec quelques squelettes d'arbres, des mares (tranchées d’exploita- 
tion). Celle de Sainte-Colombe est intacte. Au centre elle est bombée 
et occupée par un petit bois de pins, bouleaux, épicéas (plantés?) 
sur les sphaignes. La périphérie est en tourbière plate, avec des 
ruissellements sur fond d’alluvions, des étendues de touffes d'herbes. 
La phragmitaie claire qui se forme dans la dépression au nord-e: 
n'a pas été visitée. 

La tourbière de Remoray borde l'extrémité sud du lac du même 
nom. Nous avons té là un bois de bouleaux et de pins sur 
tapis de sphaignes. Le site est d’une grande beauté avec ses mares 
sombres, ses arbres morts couverts de lichens. On y trouve quelques 
épicéas et saules disséminés. La surface parcourue est d'env 
ron 15 ha. 

Nous ajoutons encore la tourbière des Rousses, vue très superfi- 
ciellement, qui est plus ou moins inondée par le Bief Noir et jouxte 
à des bois de pins et de bouleaux. 

11 va sans dire que les relevés exposés dans le tableau ci-joint n’ont 
qu'une valeur indicative et ne prétendent pas à être complets. 


3. Les lacs jurassiens. — Lors de nos deux visites de printemps. 
le niveau des lacs du Jura étant très élevé, leurs rives étaient larg: 
ment inondées. Le lac de Saint-Point, long, étroit, aux rives en 
pente assez forte, n’est favorable aux oiseaux d’eau qu'à son extré- 
mité sud-ouest, dont l’avifaune est la même que celle du lac de 
Remoray. Celui-ci n’en est séparé que par les chaussées de la route 
et de la voie ferrée. Ses rives sont encore peu habitées et les for- 
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ESPÈCES OBSERVÉES DANS LES TOURBIÈRES 


(mai-juin 1955) 


Espèces rencontrées 


À 
Frasne 
840 m 


2 
Ste Colombe! 
815 m 


3 
Remoray 
850 m 


4 
Les Rousses 
1.065 m 


Anas platyrhyncha Canard colvert . 
Falco subbuteo Faucon hobereau .…. 
Falco tinnunculus » crécerelle 
Vanellus vanellus Vanneau ... 
Numenius arquata Courlis cendré 
Columba palumbus Pigeon ramier : 
Apus apus Martinet noir ..... 
Dendrocopos major Pic épeiche : : :! 
Alauda arvensis Alouette des 
CHAMP eee à done une Dan 
Hirundo rustica Hirondelle  rus- 
tique 
Delichon urbica Hirondelle urbain 
Corvus corone Corneille noire 
Piea pica Pie bavarde . 
Parus atricapillus … Mésange 
réale { 
Troglodytes troglodytes Troglodyte : 
Turdus pilaris Grive litorne : 
T'urdus viscivorus Grive draine .... 
Phoenicurus  phoenicurus Rouge 
queue à front blanc 
Erithacus rubecula Rouge-gorge 
Saxicola rubetra Traquet tarier 
Locustella naevia Locustelle tache- 
tée 
Acrocephalus  palustris  Rousserolle 
verdérolle 1%, en sv 
Sylvia borin Fauvette des jardins . 
Syloia communis Fauvette grisette . 
Phylloscopus trochilus Pouillot fitis . 
Regulus 1gnicapillus Roitelet triple- 
bandeau 
Anthus tricialis 


e. 


Pipit des arbres :. ! 
Anthus pratensis Pipit farlouse : 
Motacilla alba Bergeronnette grise . 
Lanius excubitor Pie-grièche grise .… 
Sturnus vulgaris  Étourneau san. 
sonnet ....... Vas 
Chloris chloris Verdier .... 
Carduelis cannabina Linotte mélo- 
OUR A dunes 
Carduelis carduelis Chardonneret 


Fringilla cælebs Pinson des arbres . 


Ÿ 

Ÿ 
+ 
En 


v 


+++ 


LU 


y 
y 


+ 


+ Nidificateurs probables (entre parenthèses, pour Remoray, le nombre 
de mâles ou de couples rencontrés ; pl. — plusieurs ; d — dominant). 


V Visiteurs. 
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mations palustres (saules et carex, pas de phragmitaie) y occupent 
une surface importante, soit à l'embouchure du Doubs, soit à l’extré- 
mité sud où se trouve la tourbière boisée déjà mentionnée. Dans le 
cadre des forêts de conifères, c’est un paysage de Suède ou de Nor- 
vège. L’avifaune aquatique y est abondante, quoique peu variée : 
Grèbe huppé Podiceps cristatus (50 couples), Grèbe castagneux 
P. rujicollis (4 c.), Canard colvert Anas platyrhyncha (plusieurs 
couples), Sarcelle d'été A. querquedula (4 le 11 avril), Fuligule moril- 
lon Aythya fuligula (env. 35 le 11 avril, 1 couple le 29 mai, Saint- 
Point); Foulque Fulica atra (nombreux couples). En outre, les 
Hérons cendrés Ardea cinerea de la colonie, les Milans noirs /i- 
ous migrans et un couple de Milans royaux 47. milous. 

Les autres lacs du Jura français ne présentent pas, il s'en faut, 
le même intérêt. Nous avons vu le lac de l'Abbaye, le lac des Rouges- 
Truites, le lac du Malpas, le lac de la Motte, le lac de Vernois, le 
lac des Rousses. Ce dernier paraît désert ; les autres hébergent 
presque tous des Foulques, tandis que le Grèbe huppé n’habite 
que les plus grands. Une telle pauvreté tient évidemment au carac- 
tère et à la situation de ces lacs, et aussi au climat rude qui retarde 
le développement de la flore et de la faune. Les grands étangs de la 
plaine du Drugeon sont dans le même cas. 
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RECHERCHES ÉCOLOGIQUES 
SUR LES QUELEA QUELEA QUELEA (L.) 
DE LA BASSE VALLÉE DU SÉNÉGAL 

Il. LA REPRODUCTION 


par G. MoreL et F. BOURLIÈRE 


Nous avons décrit dans un précédent mémoire (1) les grandes 
lignes de l'écologie des populations de Quelea quelea quelea (L.) de la 
basse vallée du Sénégal, en nous basant sur les résultats de nos 
recherches sur le terrain en 1953 et 1954. Au cours de ces deux pre- 
mières années nous n'avions malheureusement jamais pu suivre 
complètement le comportement reproducteur de l'espèce dans une 
même colonie nidificatrice, les « foyers » n’ayant été généralement 
visités qu'après le début de la ponte. De nombreux aspects du 
comportement nidificateur restaient de ce fait obscurs. 

Cette lacune a été en partie comblée par nos recherches de 1955. 
Nous avons en effet eu la chance de pouvoir suivre l’évolution de 
deux importantes colonies nidificatrices dès un stade très précoce. 
D'autre part nous avons enfin réussi à obtenir la reproduction en 
captivité des Quelea en volière. C’est aux résultats de ces deux 
séries d'observations qu’est consacré cet article. 

C’est pour nous un agréable devoir que de remercier au début 
de cette étude tous ceux qui l'ont rendue possible. En tout prêmier 
lieu notre reconnaissance va à M. NesreRENKo, directeur de la 
Mission d'aménagement du Sénégal et à son successeur M. Mari. 
C’est grâce à leur appui et à leur continuel encouragement qu'à 
pu être créée et développée la station ornithologique de Richard 
Toll. Nous tenons à leur dire ici toute notre gratitude. Nous avons 
aussi beaucoup bénéficié des conseils et de l’aide de M. A. Mar- 
LAMAIRE, Inspecteur général de l’Agriculture et de M. C. Caxoz, 
chef de la section fédérale de la lutte antiaviaire. M. P. GROSMAIRE, 
chef de l'Office de lutte antiaviaire (0. L. A.), et ses chefs de groupe 
MM. Hawor et Le Gorr nous ont obligeamment fait part de tous 
les renseignements qu’ils possédaient. Quant à M. Bessac, il a non 
seulement mis à notre disposition d'importants moyens matériels, 
mais il nous a aussi fait profiter de sa grande connaissance de la 
Mauritanie. 
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Les observations de terrain qui sont à la base de ce travail ont 
été faites par G. Morel, accompagné de F. BourLIÈRE pour la 
période du 14 août au 4 septembre 1955. Mme M. Y. MorEL nous 
a apporté son concours pour le travail de laboratoire et les obser- 
vations en volière, Pendant la période des nids nous avons de plus 
bénéficié de l'aide technique de M. A. de la CHAPELLE, ingénieur 
de la Mission d'aménagement du Sénégal. 


Nos recherches de 1955 ont été conduites dans les mêmes zones 
de la basse vallée du Sénégal où nous avions travaillé en 1953 et 
1954. Nous renvoyons donc le lecteur aux cartes de notre premier 
mémoire. 

Remarquons cependant que toutes les colonies répérées en août- 
septembre étaient situées sur la rive droite du fleuve Sénégal dans 
une région (Lac R’Kiz-Marigot de Koundi) mesurant environ 
90 km. d’Est en Ouest et 35 km. du Nord au Sud. Dans cette zone 
de savane arborée à épineux, les prospecteurs de l'O. L. A. décou- 
vrirent en tout une quinzaine de colonies dont les dimensions variaient 
de moins d’un hectare à 400 hectares ; dans ce total, 8 colonies 
seulement dépassaient 100 hectares alors que d’autres comptaient 
moins de cinquante arbres. Outre ces colonies minuscules, nous 
avons également observé cette année quelques colonies « dispersées » 
dans des peuplements forestiers clairsemés. 

Aucun « foyer » n’a donc été trouvé sur la rive gauche du Sénégal, 
malgré des prospections intensives, pendant la période de nidifi- 
cation principale d’août-septembre. Ce n’est que plus tardivement 
que furent découvertes trois colonies retardataires situées au sud 
du fleuve, deux « foyers » d'une cinquantaine d'hectares situés à 
quelques kilomètres de la ville de Saint Louis et un troisième à 
trente kilomètres de là, au bord du Sénégal, 

L'année 1955 ne fut pas d’autre part, dans la basse vallée du fleuve, 
une année « comme les autres ». Sa caractéristique majeure, qui 
lui confère en quelque sorte la valeur d’une expérience naturelle, 
fut en effet la précocité et la durée anormale de la saison des pluies. 
La comparaison des moyennes mensuelles (en millimètres) des 
relevés pluviométriques du poste de Rosso en 1953, 1954 ct 1955, 
entre mai et novembre, met bien en évidence ce phénomène : 
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1953 195% 1955 
M. simisstntée ess Rate 0 0,6 2,8 
JAM scies 29,5 18 52,5 
Juillet 58 25 90 

Août 121 182,5 143,8 
Septembre 130,2 22,5 87,8 
Octobre 56,2 5,7 15,4 
Novembre Traces 0 0 

Total 394,9 254,3 392,3 


Les pluies commencèrent done cette année avec un mois d'avance 
sur les années antérieures. Et il en fut de même de la nidification 
des Quelea qui adaptèrent ainsi, avec un synchronisme remarquable, 
leur rythme reproducteur aux conditions écologiques anormales. Nos 
oiseaux nichèrent en effet avec environ un mois d’avance sur leur 
horaire habituel, les éclosions survenant du 4 au {5 septembre. 
Mais là ne se borne pas la rapide adaptation des Quelea aux condi- 
tions pluviométriques spéciales de l’année ; les pluies se poursui- 
vant en septembre et octobre comme d'habitude, une seconde période 
de nidification fut observée à environ 6 semaines d'intervalle de la 
première (éclosions autour du 20 octobre). 

Nous avons préalablement montré (1) l'importance des insectes 
dans le régime alimentaire des jeunes Quelea (chez lesquels ils 
peuvent occuper de 35 à 50% du volume du jabot) et nous sommes 
enclins à penser que l'abondance persistante de la faune entomolo- 
gique fut, cette année, la cause principale de la prolongation de la 
période de reproduction et de l'augmentation de la fécondité. 


* 
LL c ! 


Les remarques qui vont suivre sur les différents stades de la repro- 
duction du Quelea sont basées sur l'étude de deux colonies situées, 
comme l’année précédente, non loin de la palmeraie d'El Khatt, à 
proximité de la piste Rosso-Boutilimit. Ce sont (a) la colonie dite de 
la Palmeraie, couvrant une vingtaine d'hectares, et formée d’un 
peuplement, par endroits relativement dense, d’Acacia senegal et 
de Balanites aegyptiaca, et (b) la colonie dite d’Hassi Leben (du 
nom d’un puits voisin) mesurant 8 kilomètres de long sur 500 mètres 
de large (400 hectares environ) et située dans un peuplement 
forestier analogue. 
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La construction des nids. Ce sont toujours les mâles qui cons- 
truisent le nid et leur technique ne varie guère, en liberté comme en 
captivité. 

Pour la commodité de l'analyse, nous avons été amenés à sub- 
diviser la construction en six stades successifs qu'illustrent bien 
les photographies de la planche 1. Ces stades sont : le « crois- 
sant », l «anneau » simple, le nid « à double ouverture », le nid «en 
poche », le nid subterminé auquel ne manque que l’auvent et enfin 
le nid terminé. 

La première ébauche du nid (le «croissant ») s'obtient par l’entre- 
lacement à l’aide du bec de longues brindilles d'herbes vertes et 
souples autour de deux branchettes ou de deux grandes épines for- 
mant un angle très ouvert. Cet entrelacement s'accompagne de for- 
mation de nœuds simples analogues aux types 1 et 3 figurés par 
FRIEDMANx sur la figure 132 (p. 361) de son article de 1922 2). Il 
en résulte bientôt de premiers « ponts » d’herbe entre épines ou 
brindilles voisines. Ceux-ci s’étoffent peu à peu pour former une 
sorte de « croissant » dont les deux pointes dirigées vers le haut vont 
être maintenant prolongées avant de se rejoindre et de former 
ainsi un € anneau » complet de faible épaisseur. 

C'est cet anneau que le mâle élargit ensuite, latéralement et 
surtout dans sa partie supérieure, ce qui aboutit au stade du nid 
«à double ouverture ». Puis la construction des parois postérieures 
et latérales continue progressivement vers le bas, jusqu'à ce que 
le fond du nid soit fermé ; c’est alors le nid «en poche ». 

Jusqu'à ce stade, la construction est menée assez rapidement, 
mais la fièvre de bâtir tombe alors peu à peu et l'oiseau commence 
à s'arrêter de plus en plus fréquemment. Le nid ne sera en fait 
pas complètement terminé avant 2 ou 3 jours. Cet achèvement 
se fait de la façon suivante : «l'anneau» initial est progressivement 
rétréci jusqu’au diamètre normal de l'entrée et un « auvent » plus 
ou moins développé suivant les nids mais Loujours présent, sera 
ajouté en dernier lieu. Notons que l'entrée du nid est orientée au 
hasard et peut regarder aussi bien vers l'extérieur que vers l’intérieur 
de l'arbre. 

Au fur et à mesure que la construction du nid progresse, les 
matériaux employés se modifient quelque peu : au début ce sont, 
comme nous l'avons dit, de longues brindilles vertes; après le 
stade de nid « en poche », les brins d’herbe employés ne dépassent 
pas une dizaine de centimètres. Ces fragments de Graminées, vertes 
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à leur récolte, se dessèchent rapidement et le nid terminé est jaune 
paille. Aucun revêtement intérieur de duvet végétal ou de plumes 
n’est utilisé et la construction n’est nullement imperméable à la pluie. 
Cela ne paraît d’ailleurs guère gêner les poussins ; après un violent 
orage nocturne à la colonie d’Hassi Leben les petits étaient mouillés, 
mais nous n'avons constaté aucun décès parmi eux. 

Le nid est entièrement « tissé » avec le bec et les pattes nous ont 
paru jouer un rôle beaucoup moins important dans cette cons- 
truction que celui qui leur est attribué par FRIEDMANN (2). Au début 
le mâle construit sans presque changer de place, se déplaçant seule- 
ment autour de | « anneau ». Pour bâtir les parois au contraire, il 
doit entrer et sortir du nid dans un va-et-vient incessant, poussant 
de l’intérieur avec le bec une brindille dans la paroi, puis la repre- 
nant et la tirant de l'extérieur, et ainsi de suite. L'oiseau tout entier 
fait ainsi office de navette, poussant et tirant alternativement le 
brin dans l'épaisseur de la paroi. 

La vitesse de construction des nids d’une colonie semble assez 
rapide. Dans la colonie de la Palmeraie des ébauches de nids avaient 
été observées le 21 août par M. Bessac, lors de la découverte du 
foyer. Le 24 août, au matin, nous notons la proportion des dif- 
férents stades de construction dans cinq petits arbres : 

Atbrel Arbre2 Arbre3 Arbre# Arbre 5 


Nids terminés ne 0 0 0 0 0 
Nids subterminés (sans auvent). 2 2 5 3 0 
Nids en « poche » 19 16 25 8 5 
Nids « à double ouverture » 5 2 44 à 3 
Nids au stade « anneau » , 4 3 1 9 1 
Nids au stade « croissant » 0 3 2 2 0 


A 18 heures, ce même jour, la construction avait déjà sérieuse- 
ment progressé. Dans un arbre de 4 mètres de haut environ, situé 
à une cinquantaine de mètres de ceux observés le matin, nous notons 
en effet les proportions suivantes : 

Nids terminés 
Nids subterminés (sans auvent) 
Nids « en poche » 
Nids « à double ouverture » . 


Nids au stade « anneau » . 
Nids au stade « croissant » 


Le surlendemain, 26 août, tous les nids étaient pratiquement 
terminés. /1 semble donc qu'une grande colonie puisse être entièrement 
bâtie en une semaine environ. Le début de la construction se carac- 
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térise d’ailleurs par une intense activité des oiseaux, comme en 
témoignent les quelques observations de l’un d’entre nous à Boghé, 
en 1953. Les mâles chargés de longs brins de Graminées fraiches 
font alors de continuelles allées et venues autour des arbres. Au 
stade de « poche » au contraire, ils n’apportent plus que de temps à 
autre de courts brins d'herbe qui ne dépassent guère une dizaine 
de centimètres de long. 

Une colonie importante semble d’ailleurs capable de voir sa 
superficie augmenter du fait de l'attraction qu’elle exerce sur des 
colonies voisines plus petites qui sont alors abandonnées. C'est ainsi 
que la grande colonie d’Hassi Leben attira la population de deux 
petits foyers temporaires observés dans la semaine du 15 au 20 août 
au sud du Lac R’ Kiz. Les oiseaux furent observés d’avion, par 
M. Bessac, se dirigeant vers Hassi Leben. La colonie de la Palmeraie 
s'enrichit aussi probablement des habitants d’un foyer temporaire 
situé, entre le 15 et le 20 août, à 8 kilomètres au Sud de Mederdra. 

C’est peut-être aussi l'attraction qu’exerce le centre de la colonie 
sur les Quelea établis à sa périphérie qui explique la fréquence des 
nids et des ébauches de nids abandonnés au pourtour des grands foyers, 
comme nous l’avons observé aussi bien à Hassi Leben qu'à la Pal- 
meraie. 

Un autre point qui mérite d’être souligné est le léger décalage 
pouvant exister entre l’évolution de deux colonies voisines. Nous avons 
ainsi constaté, le 25 août, que la colonie d'Hassi Leben était à un 
stade de construction nettement plus avancé que celle de La Pal- 
meraie, située pourtant à 24 kilomètres seulement à vol d'oiseau. 
Un arbre choisi au hasard contenait par exemple : 


Nids terminés 
s subterminés 
s «en poche » ....... 
Nids « à double ouverture » 
u stade « anneau » 

Nids au stade « croissant » … 


s auvent) 


La ponte y était déjà largement commencée : tous les nids ter- 
minés y contenaient déjà des œufs alors que, le même jour, un seul 
nid terminé de la colonie de la Palmeraie sur 63 contenait 2 œufs, 
22 un œuf et 40 étaient encore vides. 


Parades et attitudes caractéristiques. Pour plus de clarté dans 
ce qui va suivre il nous paraît utile de définir dès maintenant les 
différents types de parades que nous allons commencer à observer 
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lors des préliminaires de l’accouplement, de l’incubation et de l’éle- 
vage. Ces parades nous paraissent pouvoir se ramener à deux types 
bien distincts : la parade d’intimidation et la parade nuptiale. 
La parade d'intimidation (fig. 1) est uniquement adoptée par 
les mâles quand ils veulent écarter de leur nid un autre mâle (ou 
même une femelle visitant le nid en construction avant la formation 
du couple). Cette attitude peut se décrire de la façon suivante : Le 
mâle, le plumage gonflé et les plumes hérissées, déploie et redresse 
ses ailes qui sont animées d’un frémissement rapide ; la queue est 
en même temps alternativement relevée et abaissée, Le bec est en- 


Fi6. 1. — Parade d’intimidation entre deux mâles. 


trouvert et l'oiseau semble émettre alors un cri particulier qu'il est 
bien difficile de détecter au milieu de l’invraisemblable tintamarre de 
ces millions d'oiseaux. 

La signification de cette attitude parait d'autant plus claire qu’elle 
ne reste souvent pas seulement symbolique. Le mâle se précipite 
alors sur l'oiseau menacé et des « prises de bec » (sensu stricto) 
s’ensuivent (Comportement observé à la colonie de la Palmeraie 
dès le 24 août, 11 heures). Parfois les adversaires se bagarrent plus 
sérieusement, l’assaillant se précipitant sur la tête de son compé- 
titeur ou le saisissant par l’extrémité d’une patte ou d’une aile. Que 
les suites de ces luttes puissent être mortelles est prouvé par le 
fait que nous avons trouvé, le 25 août à la colonie d’Hassi Leben, 
deux cadavres de mâles sous un seul petit arbre ; l’un d’eux était 
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resté accroché dans les branchages et l’autre gisait à terre, l'œil 
droit arraché. 

La parade nuptiale (fig. 2) a un tout autre caractère. Elle est 
généralement mutuelle, les deux sexes ayant une attitude très sem- 
blable, mais elle peut également être observée chez des oiseaux 
isolés, en particulier au plus fort de la période d’accouplement, 
L’attitude est la suivante : l'oiseau paradant entrouve légèrement 
les ailes et les fait vibrer rapidement ; pendant ce temps le corps 
est maintenu à peu près horizontal et la queue est parfois étalée ; 
le plumage semble un peu gonflé, mais les plumes ne sont jamais 
hérissées. 

Nous avons remarqué ces parades dès notre arrivée à la colonie 


— Parade nuptiale mutuelle. 


de la Palmeraie, le 24 août au matin. Elles s’observaient alors chez 
des mâles, posés à côté ou sur leurs nids en construction, quiessayaient 


manifestement d'attirer les femelles encore très peu nombreuses 
qui visitaient les arbres à cette heure. Parfois la femelle qui était 
l’objet de la parade ne réagissait pas et s’en allait ; parfois au con- 
traire elle répondait en se mettant à parader comme le mâle. Dans 
d’autres cas enfin l'initiative de la parade nuptiale paraissait appar- 
tenir à la femelle, comme le suggèrent les observations suivantes : 


24. VIIL.10%,40 : Une femelle à bec jaune, les ailes demi-ouvertes et tré- 
mulantes, la queue étalée, entre dans un nid subterminé et l'«inspecte ». 
Elle est aussitôt couverte par le mâle, battant des ailes, sur une branche à la 
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sortie du nid. Les deux mêmes oiseaux s’accouplent à nouveau deux minutes 
plus tard, puis le mâle se remet à travailler à son nid. 

26. VILL. 9,30 : Vu à deux reprises une femelle, un brin de paille au bec, 
parader avant d'entrer dans un nid. 


Cette parade nuptiale n’a certainement pas pour fonction que de 
faciliter le rapprochement des sexes et la formation du couple. Elle a 
très probablement aussi un rôle social important, car nous conti- 
nuerons encore à l’observer pendant la période d’incubation et 
d'élevage, bien qu’elle soit surtout fréquente au moment de l’accou- 
plement. 

La formation du couple. Nos observations du 24 août à la colonie 
de la Palmeraie nous ont donné l'impression que la formation du 
couple n’a lieu qu’à la fin de la construction du nid par le mâle. 

Le matin de ce jour, de 8 h. 30 à 11 heures, nous avons observé sur 
les nids en construction de nombreuses « escarmouches », non seule- 
ment entre mâles, mais également entre mâles et femelles. Nous 
notons, par exemple : 

24.VIII.9 : Un mâle construisant son nid au stade de l’« anneau » inti- 


mide une femelle qui veut le « visiter» de façon répétée et essaye de la chas- 
ser du nid. 


Sauf sur un nid, subterminé d’ailleurs, aucune femelle ne paraît 
admise par un mâle et celles qui viennent « visiter » les nids en 
construction sont chassées. Les mâles sont essentiellement occupés 
par les travaux de construction et les femelles présentes attendent 
placidement à distance du nid. Une statistique d'activité faite à 
8 h. 15 nous donne par exemple : 


Mâles construisant °3 
Femelles visitant . 1 (d'ailleurs chassée aussitôt par le d). 
Femelles construisa 0 


Accouplement ... ( 


Ce n'est qu’en fin de matinée (10 h. 40) que nous observons la 
première tentative d’accouplement dont nous avons déjà parlé 
et à 10 h. 55 nous notons la première parade nuptiale mutuelle. 

Le soir par contre, à 18 h., et alors que la majorité des nids étaient 
subterminés (voir tableau de la page 107),le comportement des oiseaux 
était tout différent. C’est une véritable frénésie d’accouplements 
et de parades nuptiales que nous observons vers 18 h. 15. Les mâles 
battant des ailes demi-ouvertes mettent leurs têtes dans l'ouverture 
des nids presque achevés auxquels il ne manque que l’auvent, 
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alors que les femelles viennent les visiter. Devant cette invite cer- 
taines femelles restent insensibles et passent leur chemin, alors 
que d’autres au contraire répondent en paradant de la même façon 
que le mâle. En ce dernier cas, l’accouplement suit immédiatement, 
soit à côté du nid, soit sur le nid lui-même. Il peut se renouveler 
plusieurs fois de suite, le mâle chevauchant la femelle pendant une 
fraction de seconde. À 

La période des accouplements terminée les couples nous ont 
paru stables. Le 26 août au matin par exemple, alors que les nids 
étaient pratiquement achevés et la ponte commencée depuis la 
veille, les mâles de la colonie de La Palmeraie paraissaient tous 
accouplés et ne prêtaient guère d’attention aux dernières femelles 
«en attente » que l’on pouvait encore observer paradant seules à 
lentour des nids. Les expériences faites dans l'après-midi de ce 
même jour avec des leurres empaillés nous ont d’ailleurs montré 
que le mâle et la femelle installés dans un nid attaquaient les oiseaux 
étrangers qui s’y aventuraient. Nous en reparlerons bientôt. 

Rapport des sexes dans la colonie. Les dénombrements aux 
jumelles et les prélèvements au fusil que nous avons pu effectuer 
dans la colonie nous ont montré que mâles et femelles y existaient 
en nombre approximativement égal. Si les mâles semblent prédominer 
dans les arbres à nids (143 4 contre 106 & dans trois dénombrements 
le 24 août à la Palmeraie, et 91 4 contre 20 $ dans deux dénombre- 
ments le 25 août à Hassi Leben), les femelles l'emportent par contre 
dans les vols alimentaires (41 4 contre 249 9 le 24 août) et à l’abreu- 
voir (61 contre 129 9 tués d’un coup de fusil le 25 août à 11h. 30). 

La couleur du bec joue-t-elle un rôle dans la formation du couple ? 
On sait que lors de la période de reproduction, le bec du Quelea 
quelea mâle est d’un beau rouge corail et celui de la femelle d’un 
jaune vif. Or nos observations sur les « foyers » de nidification les 24, 
25 et 26 août nous ont montré l'existence dans les arbres à nids 
d’un certain pourcentage de femelles à bec rosé dans les proportions 
suivantes par rapport aux femelles à bec jaune : 

24 août, Colonie de la Palmeraie : 25 © à bec rosé sur 100 © dans 
5 arbres à nids. 

25 août, Colonies d'Hassi Leben : 3 © à bec rosé sur 44 © dans 
2 arbres à nids. 

25 août, dans © tuées à l’abreuvoir : 32 9 becs rosés sur 126 ©. 

Malgré nos efforts il nous a été impossible de mettre en évidence 
une différence quelconque de comportement entre femelles à bec 
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jaune vif et femelles à bec rosé. Nous avons vu (24 VIII, 10 h. 45) un 
mâle faisant une parade nuptiale devant une © à bec rosé et un 
leurre femelle à bec artificiellement rougi au mercurochrome n'a 
pas déclenché, le 26 août, de réactions différentes de celles produites 
par un leurre femelle à bec jaune vif. Autant qu’on en puisse juger 
par ces quelques observations, la couleur jaune transitoire du bec 
de la femelle, si elle marque bien l’activité des gonades, n’est nul- 
lement le déclancheur spécifique de la parade nuptiale des mâles. 
Un pourcentage assez important des femelles possède même encore, 
au début de la période des nids, un bec qui n’a pas encore atteint 
sa couleur jaune. 

La ponte. Le fait saillant qui ressort de nos observations du 
25 août dans les colonies d'Hassi Leben et de la Palmeraie est que 
la ponte commence avant même que les nids soient achevés. 

Dans un arbre sur lequel nous dénombrons, dans la matinée 
du 25, 65 nids se décomposant comme suit : 


Nids terminés... 
Nids subterminés (sans auvent) 
Nids «en poche » ...... : 
Nids « à double ouverture » . 
Nids au stade « anneau »....... 
Nids au stade « croissant » ....................... k 


Nous trouvons déjà de nombreux œufs, à savoir : 


Nids Nids Nids 
terminés subterminés en «poche» 
Ponte de 3 œufs 2 0 0 
Ponte de 2 œufs Fi 2 0 
1 œuf 8 8 2 


Non seulement des œufs sont déjà déposés dans des « poches » 
à peine assez solides pour les soutenir (dans un cas quelques brins 
de paille très lâches retenaient l'œuf à grand peine), mais il semble 
bien que l'urgence de la ponte soit telle qu’elle pousse parfois les 
femelles à laisser tomber leur œuf sur le sol ! Toujours sous ce même 
petit Acacia nous avons trouvé 20 œufs qui gisaient à terre ! 

Cette précocité de la ponte n’était pas particulière aux femelles 
de la grande colonie d’Hassi Leben. Dans celle de la Palmeraie, 
il en était de même. En cette fin d'après-midi du 25 août, donc 
24 h. exactement après la « frénésie d’accouplements » déjà décrite, 
nous trouvons 1 nid terminé contenant 2 œufs, 22 en renfermant 
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un seul et 40 encore vides. Le lendemain matin 15 nids terminés 
contenaient déjà 2 œufs, 21 n’en renfermaient qu'un seul et 2 seule- 
ment étaient encore vides. 

En captivité des faits analogues ont été observés, y compris 
la chute des œufs à travers le fond de nids inachevés. 

Nombre d'œufs dans les pontes. Au cours des deux années pré- 
cédentes, nous avions trouvé dans les nids un nombre moyen d'œufs 
variant de 2,72 à 2,87, comme le montre le tableau suivant emprunté 
à notre précédent mémoire (1). 


Colonie de Boul Colonie de Tambass_ Colonie de Lemoileli 
(27 1954) 


Nids avec 1 œuf h 


(31%) (5,3%) 47 ( 6,8%) 
Nids avec 2 œufs 39 (30,7%) 335 (244%) 132 (19,1%) 
Nids avec 3 œufs 72 (55,9%) 855 (61,0%) 373 (53,9%) 
Nids avec 4 œufs 295%) 112(81%) 118 (17,1%) 
Nids avec 5 œufs ñ 14 (2,0%) 
Nids avec 6 œufs 3 5 
Total de nids étudiés : 127 1383 689 
Nombre moyen 
d'œufs par nid : 2,72 2,74 2,87 


En cette année 1955, et bien que les pontes de 3 œufs continuent 
à être les plus fréquentes, le nombre moyen d'œufs par nid a sensible- 
ment augmenté, passant à 3,01 et 3,09 dans les deux prélèvements 
effectués les 3 et 4 septembre à Hassi Leben. 


Colonie d'Hassi 


«ben Colonie d'Hassi Leben 


K.1955)} BL 5) 
Nids à 1 œuf A (31%) 38 (5,4%) 
Nids à 2 œufs 93 (13,7%) 101 (13,4%) 
Nids à 3 œufs 380 (56,1%) 439 (58,4%) 
Nids à 4 œufs 16% (2420) 155 (20,6 %) 
Nids à 5 œufs 19 (2,8%) 18 (2,2%) 
Total des nids étudiés : 677 751 
Nombre moyen d'œufs 
par nid : 3,09 3,01 


Cette augmentation de nombre moyen d'œufs par nid est done 
surtout due à l'augmentation du nombre des pontes de 4 œufs en 
1955, les pontes de trois œufs représentant un pourcentage sensi- 
blement analogue à celui des années précédentes. 

I est tentant d’imputer cette augmentation du nombre moyen 
d'œufs par nid en 1955 aux conditions météorologiques excep- 
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tionnelles de cette année, et en particulier à l’étalement de la saison 
des pluies, déjà probablement responsable de l'avance de la date de 
nidification. Il est vraisemblable que la faune entomologique locale 
et les peuplements de Graminées en ont beaucoup profité, ce qui 
a augmenté les ressources alimentaires des Quelea. On ne peut 
toutefois pas complètement exclure l'hypothèse d’une augmentation 
de la fécondité due à une diminution de l'effectif total de l'espèce 
(du fait des hécatombes répétées de l'Office de lutte anti-aviaire), 
ce qui assure aux survivants une situation alimentaire plus favo- 
rable. Les recherches des prochaines années nous renseigneront 
sans doute sur ce point. 

Le comportement territorial chez Quelea quelea. I suffit de quelques 
heures d'observation pour se rendre compte que, dans une colonie 
nidificatrice de Quelea quelea, le comportement territorial se réduit 
à une défense du nid par le mâle pendant la construction et par les 
deux sexes une fois le couple formé. 

L'observation dans la nature nous a en effet montré qu’aux pre- 
miers stades de la construction (jusqu’au « nid en poche » semble- 
t-il) le mâle était intolérant envers tout oiseau étranger, quel que 
soit son sexe. L'observation faite le 24 août à 9 h., à la colonie de 
la Palmeraie, et citée antérieurement au paragraphe consacré à la 
formation du couple, en fait foi. 

En captivité par contre il en va tout autrement et nous avons 
observé dans notre volière, le 22 août par exemple, deux mâles 
travaillant quelque temps ensemble sur un même nid et, inver 
ment, un même mâle travaillant parallèlement à deux nids diffé- 
rents. 

Dès que le couple est formé, la femelle peut prendre part à la 
défense du nid comme le prouvent les quelques expériences sui- 
vantes effectuées dans la colonie de la Palmeraie avec des leurres 
empaillés que nous fixions sur certains nids à l’aide d’un fil de fer. 

Le 26 août à 17 h. 25 (donc avant même que les pontes soient 
terminées) nous posons sur deux nids différents deux leurres femelles, 
lun avec un bec jaune normal (A) et l’autre avec un bec rougi arti- 
ficiellement au mercurochrome (B). Dès 17 h. 55, la femelle A est 
attaquée à plusieurs reprises par un mâle qui est probablement le 
« propriétaire » du nid sur lequel nous avons fixé le leurre. Ayant 
basculé sous les coups, notre empaillé est renversé tête en bas et a 
ainsi l’air de menacer le nid sous-jacent. Le mâle « possesseur » de 
ce nid attaque aussitôt le leurre. A 18 h., c’est au tour de la femelle B 
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d’être attaquée furieusement par une femelle à bec jaune qui rentre 
probablement d’un vol alimentaire et est en train de pondre dans 
le nid. Cette attaque est encore beaucoup plus vive que celle des 
mâles ; l'oiseau se suspend par les pattes à notre leurre, le frappe 
à coups de bec sur la tête et le malmène sérieusement. À 18 h. 15 
le leurre À est à nouveau attaqué par le mâle. A 18 h. 17 c’est au 
tour du mâle du nid sur lequel est fixé le leurre B de découvrir ce 
dernier ; il tourne autour de façon répétée sans attaquer franche- 
ment. À 18 h. 30, nous mettons fin à l'expérience devant le piteux 
état des femelles empaillées et vérifions que 2 œufs se trouvent déjà 
dans le nid sur lequel était posé B et un œuf dans celui sur lequel 
était fixé A. Remarquons que ces réactions agressives étaient le fait 
d'oiseaux qui étaient vraisemblablement les « propriétaires » des 
nids et qui découvraient l'intrus à leur retour à la colonie. Les 
leurres par contre laissaient parfaitement indifférents les oiseaux 
occupés sur les nids voisins ; un mâle en faction sur un nid situé à 
10 centimètres environ de celui sur lequel a été fixé le leurre B n’y 
fit absolument pas attention et s’en désintéressera totalement 
pendant toute la durée de l’expérience. Ces quelques essais préli- 
minaires semblent done indiquer que la « sphère d'influence » d'un 
couple est réduite au nid qu'il occupe. À quelques centimètres de là 
peut commencer le territoire d’un autre nid. 

Nous avons répété nos essais avec des leurres empaillés les 3, 7 
et 14 septembre, dans le but de voir si la défense territoriale se modi- 
fiait pendant les périodes d’incubation et d'élevage des jeunes. 
Malgré le fait que cette technique effraye manifestement parfois 
les oiseaux et fausse ainsi les conditions de l'expérience, il parait 
bien que l'agressivité territoriale se prolonge au moins pendant l'incu- 
balion et peut être même plus tard, tout en s’atténuant progressi- 
vement. 

Le 3 septembre à 16 h. 43, par exemple, donc trois jours avant 
l'éclosion, deux leurres (un mâle et une femelle empaillés) sont 
posés sur deux nids. A 16 h. 50, une femelle attaque violemment à 
5 ou 6 reprises le leurre femelle. Elle tourne autour, à une distance 
de 50 em. environ, puis revient, le bec ouvert. Après deux minutes 
d'arrêt, elle recommence encore ce manège et un mâle voisin qui se 
croit menacé se jette sur elle à son approche. À 16 h. 54 elle s'arrête 
encore et demeure près de son nid. À 16 h. 55, elle repart à l'attaque, 
parvient à arracher le leurre et entre enfin dans le nid. Nous rem- 
plaçons alors, à 17 h. 05, le leurre femelle arraché par un leurre mâle. 
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À 17 h. 10 le même femelle attaque maintenant le mâle empaillé, 
puis s’éloigne ; elle restera ensuite jusqu’à 17 h. 45 près de son nid 
sans oser y entrer, Pendant que se déroulait cette expérience le leurre 
mâle était, à 16 h. 47, examiné avec soin (jusqu’à le toucher) par 
un mâle (le propriétaire du nid ?) qui disparut ensuite avant de reve- 
nir et de se poser à côté du mâle empaillé sans l’attaquer, mais sans 
retourner couver. 

Le 7 septembre à 9 h. nous posons à nouveau deux leurres (cette 
fois un mâle à tête rouse tenant une paille dans le bec, et une femelle) 
sur deux nids différents, A 9 h. 08, un mâle survient en battant des 
ailes et attaque le mâle monté ; il se calme cependant par la suite et 
rentre couver à 9 h. 11, semblant ainsi tolérer le leurre mâle qui se 
trouve sur son nid. À 9 h. 18, il sort à nouveau et attaque l’oiseau 
monté par derrière, à la dérobée. A 9 h. 22, il rentre précipitamment 
au nid qu’il quitte à nouveau à 9 h. 29. Il arrache alors le brin de 
paille que porte le leurre, puis se perchant sur lui, lui tire la queue 
et lui assène un coup de bec particulièrement violent qui fait remuer 
l'oiseau monté. Notre mâle s’enfuit alors à quelque distance, puis 
rentre vivement couver. À 9 h. 36, il ressort et rentre trois minutes 
plus tard. À 9 h. 45, il sort de nouveau, bec ouvert, ailes écartées, 
queue étalée et plumage gonflé ; il menace le leurre et calmé, rentre 
au nid. Quant au leurre femelle posé à 9 h. sur un autre nid, il avait 
été renversé en moins de cinq minutes par une femelle. 

Le 14 septembre, des leurres empaillés (mâles et femelles normaux) 
sont à nouveau posés sur divers nids dans la matinée et dans l’après- 
midi. Mais nous sommes alors en période d'élevage des jeunes et 
la défense territoriale semble jaiblir. En effet, à 11 h. 20 une femelle 
vient nourrir normalement sa couvée malgré le leurre mâle qui est 
au-dessus de l’entrée du nid. A 15 h. 32, puis à 16 h. 23, une autre 
femelle nourrit encore ses jeunes normalement, sans faire attention 
à un leurre femelle. A 16 h. 34, c’est un mâle cette fois qui donne à 
son tour la becquée aux poussins sans manifester d'inquiétude vis- 
à-vis de la femelle empaillée fixée sur son nid. Au cours de cette 
journée d'observation aucune agressivité des parents vis-à-vis des 
leurres ne fut notée. 

Observations et expériences avec des oiseaux empaillés nous sug- 
gèrent que les situations déclenchant l'agressivité territoriale des 
parents se ramènent à deux types : l’intrusion plus ou moins for- 
tuite d’un oiseau étranger sur le nid occupé par le couple et le vol 
intentionnel de brindilles dans la paroi des nids. Ce dernier comporte- 
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ment est en effet très fréquent chez les nidificateurs : un oiseau 
repère une brindille sur un nid voisin ; il se précipite alors rapide- 
ment sur celui-ci et l’arrache généralement sans s'arrêter. Si le pro- 
priétaire s'aperçoit du larcin, il réagit immédiatement mais le 
voleur a déjà regagné son nid. 

En captivité tous ces comportements sont, bien entendu, profon- 
dément modifiés et nous verrons ultérieurement que les jeunes 
peuvent même alors être nourris d’une façon semi-communautaire. 

L'incubation. Les premiers œufs de la colonie d’Hassi Leben 
furent vraisemblablement pondus le soir du 23 ou le matin du 24 août 
et les premiers poussins furent trouvés le 5 septembre au matin. 
Ceci nous donne une durée d'incubation de 12 jours environ. En 
volière, le premier œuf fut observé le 20 août et le premier poussin 
le 4 septembre. 

Comme nous l'avons déja signalé dans notre publication précé- 
dente (1) l'adulte couveur ne fait jamais pendant le jour que des séjours 
extrêmement brejs sur les œufs. L'observation suivante, faite à l’aide 
d’une longue vue à grossissement 20, l'observateur étant soigneuse 
ment dissimulé à 25 mètres du nid, donne un exemple vécu de ce 
comportement. Soulignons que pendant ces 40 minutes d’observa- 
tion aucun mouvement intempestif n’est venu troubler cette partie 
de la colonie. 


4 septembre, Colonie d'Hassi-Leben, 17 h, 05 


ouvert, puis sort un peu et regarde un mâle [le < 
l'entrée. 

17 h. 10 : on voit Loujours la Lête de la femelle dodelinant à l'entrée, puis 
elle s’agite et s’aplatit au fond du nid, presque invisible. 

17 h. 13 : elle se lève, sort un instant et rentre. 

17 h. 15 : elle sort de nouveau, puis rentre lentement quelques secondes 
après, retourne ses œufs el s'agile dans le nid. 

17 h. 17 : sans cesser de couver, elle regarde par l'entrée puis sort et 
s'étire. 

17 h. 18 : elle rentre au nid. 

17 h, 19 : elle sort et houspille une voisine pour rentrer aussitôt. 

17 h. 22 : elle s'ébroue, puis sort, rentre et retourne ses œufs, perchée sur le 
seuil ; puis elle ressort encore, se lisse les plumes et rentre couver. 

17 h. 24 : elle quitte encore le nid, le regagne aussitôt et s’installe profon- 
dément. Elle paraît alors s'inquiéter d’une femelle voisine à travers la paroï 
du nid. Enfin, elle semble s'assoupir et ferme les yeux. 

17 h. 27 : la femelle couveuse se réveille brusquement, agacée semble-t-il 
par le passage d'une femelle derrière son nid; elle s’'élance à l'extérieur, puis 
rentre, se penche sur ses œufs et se remet à couver, 

17 h. 28 : nouvelle sortie ; la couveuse ajuste ensuite un brin de paille à la 


La femelle couve, le bec 
ien ?) qui se tient près de 
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paroi du nid, puis introduit la tête à l’intérieur avec hésitation et recommence 
à couver. 

17 h. 31 : le bruit d’un envol l’incite à sortir, mais elle rentre aussitôt, en 
apparence rassurée. 

17 h. 33 : elle sort, fait le tour de son nid, reste un instant sur le seuil et 
rentre à 17 h. 34. 

17 h. 36 : elle sort et menace un oiseau qui passe trop près, rentre, ressort 
aussitôt, revient sur le seuil, tête à l’intérieur, sort de nouveau et s'éloigne. 

17 h. 37 : elle revient, retourne ses œufs et se remet à couver. 

17 h. 38 : elle quitte le nid, pour rentrer 10 secondes après, ressort et 
demeure immobile près de son nid. 

17 h. 39 : elle regagne son nid pour le quitter aussitôt, inquiétée par le 
bruit d’un envol mais rentre tout de suite. 

17 h. 40 : elle sort, puis rentre et se lisse les plumes du dos. 

17 h. 43 : elle sort pour faire sa toilette d’une manière très agitée. 

17 h. 44 : elle regagne son nid, examine ses œufs, couve tranquillement 
30 secondes, sort encore, menace un voisin puis rentre. 

17 h. 45 : nouvelle sortie ; elle s’étire les ailes et lisse quelques plumes. 
Comme elle s'intéresse alors de trop près à la structure d’un nid voisin, elle 
est pourchassée et s'enfuit ; elle revient bientôt, séjourne quelques instants 
sur le toit de son propre nid et, à 17 h. 46, rentre à l'intérieur. 


Pendant ces 41 minutes d'observation, nous ne comptons donc 
pas moins de 21 sorties et entrées consécutives sans raison apparente. 
Ce comportement a été observée de façon répétée trois années de 
suite et fait vraiment partie des habitudes incubatrices du Quelea. 
En volière, les mêmes faits ont été notés et nous n’en répéterons pas 
le détail pour éviter les redites. Il est intéressant de remarquer que 
dans notre volière de Richard-Toll, nous avions en même temps 
que des nids de Quelea, un nid de Stigmatopelia senegalensis dont 
la couvée fut menée à bien. Cette Tourterelle, comme la plupart des 
Columbidés, ne construit qu’un rudiment de nid exposé à tous les 
changements de température. Or, ces deux Tourterelles, mâle et 
femelle, couvèrent assidûment, ne laissant pratiquement jamais 
leurs deux œufs à découvert. Il est permis de supposer que le nid de 
Quelea parfaitement clos représente un micro-milieu suffisamment 
isolé pour permettre cette humeur vagabonde de l'oiseau couveur, 
tandis que d’autres oiseaux tropicaux qui bâtissent un nid rudimen- 
taire ou du moins non fermé sont obligés d'assurer une température 
constante des œufs par une présence assidue. 

Ce sont les deux sexes qui assurent l’incubation pendant la journée *, 


* Pendant la nuit ce sont surtout les femelles qui couvent, comme l'un d’entre 
nous l'a observé à Boul en 1953 (1) et comme l'ont noté J. DE $. DISNEY et HayLoCK 
au Tanganika (3). 
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comme le confirment des observations réparties sur plusieurs jours, 
à des heures différentes et sur des nids pris au hasard. Par exemple : 
couvent le 3 septembre, de 10 h. 25 à 10 h. 40, un mâle et de 16 h. 43 
à 17 h. 45, une femelle. Le 4 septembre, nous assistons à la relève 
du partenaire : à 10 h., en effet, c’est la femelle qui couve relevée 
à 10 h. 02 par le mâle, lui-même relevé à 10 h. 38 par la femelle ; 
en même temps, sur deux autres nids, nous voyons un mâle et une 
femelle. Le soir, entre 17 h. 05 et 17 h. 46, c’est une femelle qui se 
trouve sur le nid. Le 5 septembre, à 15 h. 45, nous observons couver 
un mâle ; l’après-midi à 16 h. 24, une femelle est relevée par son 
mâle. 

Pendant que l’un des deux sexes couve, l'autre est généralement 
absent, vraisemblablement occupé à la recherche de la nourriture. 
La relève — dont le rituel est des plus discrets — semble s'effectuer 
dès que le conjoint rentre à la colonie et se montre près du nid. 
Bien que les deux sexes participent à la couvaison, on ne peut aflirmer, 
faute d'observations nocturnes suflisantes, qu’ils prennent une part 
égale de cette tâche. 


Elevage et croissance des poussins. Cette année, notre effort au 
cours de l'élevage des jeunes a porté sur l'étude pondérale des oisil- 
lons et 25 couvées furent pesées quotidiennement et globalement dès 
l’éclosion. Un seul de ces nids fut abandonné dès le début par les 
parents, mais nous dûmes exercer une surveillance constante pour 
éloigner les Aquila rapax qui tendaient à se rassembler sur la portion 
de colonie préservée de la destruction et réservée à notre étude. Ces 
Aigles, en effet, consommaient une grande quantité de jeunes Quelea ; 
se maintenant en équilibre tant bien que mal sur les rameaux où 
sont suspendus les nids, ils en arrachaient le toit en quelques coups 
de bec et avalaient ensuite les petits. Nous ne publierons ici que 
les résultats de l'étude de 17 couvées seulement, le nombre de 
poussins ayant changé pendant la durée de l'élevage chez les 7 autres. 

A l’éclosion, l’oisillon pèse entre 1,5 et 2 grammes. Au bout de 
40 jours, le poids moyen du jeune oiscauétaiten 1955 de 15, 1 grammes 
ce qui représente un accroissement pondéral de 10 fois le poids 
d’éclosion. D’autre part, le poids moyen des oisillons à l’envol 
était cette année supérieur à celui de 1954, qui n’était que de 
13,4 grammes. 
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Poips MOYEN (en grammes) DES COUVÉES D'OISILLONS 
A LA COLONIE D'Hassi LEBEN EN 1955 


Convées de 2 oisillons (3). 


4er jour : 6,1 7e jour : 2 
2e 9,7 ge — 

3e a 

ñe 10e — 

5e 11e — 

6e 


Poids moyen d’un oisillon prêt à l’envol : 17,3. 
Couvées de 3 oïsillons (10). 
6e jour : 36,9 


7e — :41,5 
Ce me 
9e — :46 
a —, 43 


Poids moyen d’un oisillon prêt à l’envol : 16,3. 
Couvées de 4 oisillons (2). 


1er jour : 12,9 6e jour : 
ge ,485 7e F 
ze — 8e 
CRE ge 
se — 40e 


Poids moyen d’un oisillon prêt à l’envol : 


Rappelons que, d’après nos observations antérieures (1), la durée 
d'élevage (de l’éclosion à l’envol) est de 16 jours et que les deux parents 
prennent part au nourrissage des jeunes. L’enlèvement des déjections 
des poussins cesse environ vers le milieu de la période d'élevage. 
Dans les conditions naturelles seuls les parents nourrissent leurs 
jeunes et ce n’est qu’en captivité que le nourrissage semi-communau- 
taire a été observé. Le régime des poussins est composé à la fois de 
graines (12 à 75% du volume des jabots) et d’insectes (Orthoptères 
et chenilles de Lépidoptères surtout). Des faits précis nous ont anté- 
rieurement montré (1) que les parents pouvaient aller récolter la 
nourriture des jeunes jusqu’à 20 kilomètres de la colonie. 

Nombre de jeunes à l’envol. Le calcul du nombre moyen de jeunes 
à la sortie du nid, nous a montré une augmentation appréciable 
par rapport aux années précédentes. Nous avons en effet trouvé 
en 1955 : 40 nids contenant 1 jeune (6,5%), 

200 nids contenant 2 jeunes (32,5%), 
277 nids contenant 3 jeunes (45,1%), 
82 nids contenant 4 jeunes (13,3%), 
15 nids contenant 5 jeunes ( 2,4%). 
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Cela nous donne une moyenne de 2,7 jeunes (valeur modale 3), 
contre 1,9 et 2,2 en 1954. 

Si nous rapprochons le tableau précédent de celui de la page 108 
qui nous indique la fréquence respective des pontes de 1, 2, 3, 4 et 
5 œufs, nous constatons que la mortalité a élé plus forte pendant 
l'incubation et l'élevage dans les nids contenant 3 ou 4 œufs où pous- 
sins que dans ceux n’en renfermant qu'un ou deux. Les possibilités 
alimentaires de l'habitat de nos Quelea pendant la période de nidi- 
fication tendraient donc à favoriser les pontes peu nombreuses. 

Lorsque nous décrochions les nids pour faire des mesures et en 
éparpillions la nichée sur le sol, quelques jours avant le départ de la 
couvée, les jeunes à peine capables d’escalader les branches, rega- 
gnaient aussitôt leur nid. Cet attrait puissant du nid est d'autant 
plus remarquable que, quelques jours après, les mêmes oisillons 
manifestaient alors un incoercible besoin de quitter ce nid pour 
vagabonder dans l'arbre lors même qu’ils ne peuvent pas encore 
voler. 

Dans la colonie de Hassi Leben, plusieurs Balanites portaient 
à la fois des nids de Quelea et les énormes nids sociaux de Buba- 
lornis albirostris. Parfois, quelques nids de Quelea prenaient appui 
sur les constructions des Bubalornis. Les deux espèces allaient et 
venaient dans le même arbre sans que cela provoquât la moindre 
«friction ». 

Ponte de remplacement (ou deuxième ponte exceptionnelle ? ) 
T1 nous semble encore impossible de nous prononcer sur l’occurrence 
éventuelle d’une deuxième ponte au sens propre du terme chez 
Quelea quelea. Nous avons cependant été cette année très étonnés 
de découvrir de nouvelles colonies près de Saint-Louis à une date 
très tardive. Trois foyers furent ainsi répérés dont l’éclosion eut 
lieu autour du 15 octobre ! S’agissait-il de pontes de remplacement 
d'oiseaux dont les colonies nidificatrices avaient été détruites en 
août et septembre ? S’agissait-il au contraire d’une seconde ponte 
rendue possible par la durée anormalement grande de la saison des 
pluies en 1955 ? I] nous est impossible de nous prononcer. Nous nous 
bornons à signaler l'intérêt du phénomène. 

Reproduction en captivité des Quelea quelea. En 1954, un premier 
essai de reproduction en captivité avec 20 couples de Quelea quelea 
maintenus dans une volière de 6 X 2 X 2,50 mètres avait complè- 
tement échoué. Les oiseaux n'avaient même pas atteint leur maturité 
sexuelle, Cette année, un nouvel essai fut tenté dans des conditions 
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différentes. La volière utilisée — sensiblement plus petite — mesu- 
rait environ 3 X 3 X 3 mètres et était entièrement garnie de 
grillage métallique très fin, dit moustiquaire, sauf sur un côté dont 
le grillage avait des mailles d’un centimètre. Cette volière était 
située à l'ombre d’un grand Acacia et ne recevait qu’une insolation 
modérée. Elle fut peuplée d’une dizaine de couples constitués par 
des oiseaux qui avaient été prélevés dans leur nid l’année précé- 
dente, à l’âge de 6 jours environ et élevés ensuite à la main. L'inté- 
rieur de la volière comportait un arbuste mort (Balanites aegyptiaca) 
occupant à peu près un quart du volume disponible, un bassin 
abreuvoir cimenté, creusé dans le sol et dont l’eau était quotidienne- 
ment renouvelée, deux mangeoires approvisionnées en riz paddy et 
en petit mil (Pennisetum), de nombreux perchoirs répartis au hasard 
et enfin, à partir de février, une ampoule de 75 watts suspendue 
au plafond et munie d’un abat-jour, ampoule assurant un supplé- 
ment de lumière à partir du coucher du soleil jusqu’à minuit. Il 
convient d’ajouter que les Quelea partageaient cette volière avec 
quelques autres oiseaux, un couple de Stigmatopelia senegalensis qui 
s’y reproduisirent également, un couple de Passer griseus, 2 Pycno- 
notus barbatus, un couple de Lagonosticta senegala et un autre 
d’Uraeginthus bengalus. Dès que l'herbe commença à pousser avec 
la chute des pluies, la volière fut chaque matin fournie d’une brassée 
d’herbes fraîches dont les déchets étaient enlevés le lendemain. 
Grâce au supplément d’éclairement, mâles et femelles avaient déjà 
acquis leur plumage nuptial au mois de juin. Le mois de juillet 
fut marqué par une brusque augmentation de l’activité constructrice 
et au début d’août nous trouvions qu’un des nids contenait déjà 
trois œufs, marquant ainsi une avance d’une quinzaine de jours sur 
les populations sauvages. Ces œufs furent malheureusement détruits 
accidentellement par la suite. Le 20 août, un nouvel œuf était 
pondu. Le 3 septembre enfin, nous observions deux nids avec 3 œufs 
chacun, et d’autres étaient en construction. La première éclosion 
eut lieu le 4 septembre et la seconde le lendemain. Le 10 septembre 
une autre éclosion fut notée dans un autre nid et une ponte de 
deux œufs fut observée dans l’un de ceux qui venaient d’être 
achevés ; ces trois poussins furent élevés avec succès. Le 22 septembre 
et les 2 jours suivants, eurent encore lieu l’éclosion de 3 poussins 
dans un même nid ; ils moururent malheureusement par la suite 
du fait de manipulations excessives. Au début d'octobre fut enfin 
observée une seconde période de nidification. Un œuf fut en effet 
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pondu le 3 octobre et le 12 trois nids contenaient respectivement 4, 
3 et 2 œufs. Le 16 octobre, un nouveau nid contenait 2 œufs. Le 
19, 2 oïsillons éclosent d’une ponte de trois œufs. Le 27 octobre, 
2 autres poussins sont observés et les pontes continuent. Le 30 octobre 
nous voyons encore 2 autres oisillons. Mais, le 15 novembre, un 
œuf sera pondu qui disparaîtra le lendemain, ce qui marque la fin 
de la période de reproduction en captivité pour 1955. Les trop fré- 
quentes manipulations des pontes et des jeunes eurent certaine- 
ment leur part dans la mortalité élevée, que nous avons observée ; 
7 oisillons seulement purent s'envoler. 

La construction du nid fut dans l’ensemble analogue en captivité 
à ce qu’elle était dans la Nature ; par contre, le comportement nour- 
ricier des adultes fut semi-communautaire, une même nichée étant 
nourrie par plus de deux adultes. Une fois sortis du nid, les jeunes 
furent encore ravitaillés pendant une bonne dizaine de jours par les 
parents. Malgré ce nourrissage en commun les petits ne parurent 
pas en tirer un réel profit ; 3 d'entre eux pesaient par exemple au 
moment de l’envol 14,5, 13,5 et 14,5 grammes. Il est vraiquel’appro- 
visionnement en Insectes était loin d’être comparable à celui dont 
bénéficiaient les oiseaux sauvages. Les adultes ne disposaient pour 
chasser que des cinq heures de nuit pendant lesquelles la lampe ser- 
vait de piège. Certes, une partie des Insectes attirés dans la volière 
y demeuraient emprisonnés jusqu’au matin, mais il convient de 
noter que les espèces attirés par leur phototropisme n’appartenaient 
pas forcément aux groupes préférés des Quelea ; ceux-ci n’eurent 
par exemple jamais à leur disposition les chenilles dont les jeunes 
font dans la Nature une si grande consommation. Les oisillons 
manquèrent également de graines sauvages. Il est à souligner que 
les parents adaptèrent facilement leur rythme d’activité quotidienne 
à ces nouvelles conditions d’éclairement, nourrissant leurs poussins 
le soir à la lumière électrique. Le même comportement fut adopté 
par le couple de Stigmatopelia senegalensis. 

Cette expérience de reproduction en captivité montre d’abord 
que les Quelea quelea peuvent parfaitement se reproduire à l'âge d’un 
an. Elle démontre ensuite que notre oiseau peut également se 
reproduire en toutes petites colonies et que son grégarisme s’accom- 
mode à l’occasion de minuscules populations. Son comportement 
grégaire ne s’en manifeste pas moins et il était frappant de voir 
par exemple, dans notre micro-colonie artificielle, combien les nids 
étaient étroitement groupés sur le petit arbuste de la volière. Cela 
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renforçait d’ailleurs les inconvénients du confinement, en facili- 
tant les compétitions et les escarmouches territoriales. Ce fait, 
ajouté à l'absence relative d’occupations des oiseaux qui n'avaient 
plus besoin de passer une grande partie de Jeur temps à rechercher 
leur nourriture loin des nids, est probablement responsable des ano- 
malies de comportement constatées et de la forte mortalité juvénile. 


Action d’un supplément de lumière sur la maturité sexuelle et le 
cycle de mue. L'importance des variations annuelles de la durée 
de l’éclairement journalier sur le cycle saisonnier des gonades et 
de la mue est bien connue depuis les travaux classiques de BENorr, 
de Bissonnerre et de nombreux autres physiologistes. On observe 
cependant de très nombreuses différences dans la sensibilité et le 
mode de réaction des différentes espèces et peu d'expériences ont 
été effectuées sur des Plocéidés tropicaux dans leur milieu d’origine. 
C'est ce qui nous a incités à entreprendre ces quelques essais. 

Tecnnique. — 23 Quelea en plumage d’éclipse (11 mâles et 
12 femelles) provenant de Richard-Toll, furent soumis, du 2 février 
au 12 juin 1955, à un supplément uniforme de lumière de 5 h. par 
jour. Ces oiseaux ont été placés dans une cage debois de65 x 70 x 55 
centimètres grillagée sur trois côtés et éclairée de l’intérieur par 
une ampoule électrique de 60 watts fixée à une paroi et munie d’un 
réflecteur. Cette lampe fut régulièrement allumée de 19 h. (coucher 
du soleil) à 24 h. Dix-sept oiseaux témoins (13 mâles et 4 femelles) 
furent installés, à quelque distance de là, dans une cage semblable 
d’où aucune lumière supplémentaire n’était perceptible une fois la 
nuit tombée. Les oiseaux avaient à leur disposition du riz paddy et 
du petit mil et pouvaient boire et se baigner dans un large plateau 
de zinc. 

Résuzrars. — Nos observations ont porté sur 4 points : (1°) 
le poids global des animaux (2°) l'évolution de la taille des gonades 
(80) l'apparition des caractères sexuels secondaires et (4°) la mue des 
rémiges. 

(1°) Poids global des animaux. Chez les témoins, le poids 
moyen des mâles fut de 17 gr. au début de l'expérience et de 17 gr.6, 
à la fin ; celui des femelles respectivement de 16,8 gr. et de 17,2 gr. 
aux mêmes dates. 

Chez les oiseaux traités, le poids moyen des mâles fut de 18,5 gr. 
au début de l'expérience et de 19,2 gr. à la fin ; chez les femelles, 
de 16,7 gr. au début et de 16,6 gr. à la fin. 
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(2) Evolution de la taille des gonades. Le 12 juin 1955, tous les 
oiseaux furent sacrifiés, puis disséqués en vue de connaître la taille 
des gonades. 

12 des 13 mâles témoins présentaient des testicules de taille com- 
prise entre 1 et 3 mm. ; le treizième oiseau avait des testicules très 
légèrement plus gros. 

Chez les oiseaux traités, par contre, les testicules étaient beaucoup 
plus développés : pour 4 mâles sur 10, ils mesuraient entre 5 et 
10,5 mm .; 5 autres mâles avaient des testicules de 3 à 5 mm. et 
un seul les avait inférieurs à 3 mm. 

Alors que toutes les femelles témoins avaient encore leur ovaire 
indifférencié, 10 femelles sur les 11 traitées présentaient au contraire 
un ovaire bien différencié dont les ovules étaient légèrement infé- 
rieurs à 3 mm. Chez la dernière, l'ovaire n'avait pas subi d'évolution 
apparente, 

(30) Apparition des caractères sexuels secondaires. — Le dévelop- 
pement des gonades sous l'effet du supplément de lumière s’accom- 
pagna de l’apparition des caractères sexuels secondaires : masque 
noir facial chez le mâle, bec jaune chez la femelle. Le 27 avril, il 
était encore impossible de distinguer mâles et femelles chez les 
oiseaux témoins, mais tous les mâles traités étaient déjà reconnais- 
sables ; 3 avaient le masque complet, 3 autres avaient déjà acquis 
une pigmentatiun partielle de la tête et sur les 7 autres on pouvait 
observer les premières plumes du masque sous forme de points 
noirs aux commissures et de plumes rousses à la gorge. Le 12 juin, 
1 mois et demi plus tard, tous les mâles éclairés, sauf 2, portaient 
leur masque complet. A cette même date, parmi les témoins, un 
seul avait un masque complet, deux autres les premières taches 
commissurales et les 7 autres étaient dans un état intermédiaire. 

Les douze femelles traitées avaient également acquis un bec 
jaune ; aucune des femelles témoins n’avait subi cette évolution. 

En outre, le 8 décembre 1955, nous avons examiné tous les jeunes 
Quelea (soit 7) élevés en captivité qui, comme mentionné plus haut, 
avaient été eux aussi soumis à un supplément artificiel d'éclairage. 
Nous avons alors constaté qu'un des jeunes éclos le 4 septembre 
1955 avait déjà acquis une partie de son masque. L'emplacement 
de cetui-ci était marqué de plumes noires déjà très abondantes. 
Ce jeune oiseau n’avait pourtant alors que 3 mois. 

(4) Mue des rémiges. — L'action d’un supplément quotidien de 
lumière ne se fait pas seulement sentir sur le développement des 
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gonades, et corrélativement sur les caractères sexuels secondaires, 
mais également sur la mue. Nous nous sommes arrêtés à Vobserva- 
tion des régimes primaires et avons comparé leur état à la date du 
5 avril. Chez les oiseaux témoins, 5 mâles sur 13 et 2 femelles sur 
4 avaient à cette date achevé la mue de leurs régimes primaires. 
Chez les oiseaux traités au contraire, 9 mâles sur {1 et 11 femelles 
sur 12 avaient entièrement renouvelé leurs régimes primaires à 
cette même date. 

Nos résultats confirment donc entièrement ceux obtenus au 
Tanganika par J. J. Marsnazz et H. J. de Disney (4) travaillant 
sur Quelea quelea aethiopica. 


Résumé et conclusions 


Une étude intensive de la reproduction de Quelea quelea quelea (L.) 
en liberté et en captivité a été réalisée en 1955. Les principaux 
résultats nous paraissent en être les suivants : 

4. Le cycle reproducteur du Quelea peut s'adapter très rapidement 
à des conditions écologiques exceptionnelles. La précocité et la 
durée anormale de la saison des pluies en 1955 s’est accompagnée 
d’un avancement de la période de reproduction et de l'apparition 
d’une seconde période de nidification tardive. Une augmentation 
parallèle de la fécondité a été constatée. 

2. La technique de la construction des nids est décrite en détail, 
ainsi que le processus de formation des grandes colonies. 

3. Deux parades caractéristiques sont décrites : la parade d’inti- 
midation, expression de l'agressivité territoriale et la parade nup- 
tiale, qui joue probablement aussi un rôle dans la coordination 
sociale. 

4. C’est le mâle seul qui construit le nid et la formation du couple 
n’a lieu qu’à la fin de cette période de construction, quandles femelles 
visitent les nids encore inachevés. L’accouplement a lieu aussitôt 
et la ponte du premier œuf suit dans les prochaines 24 heures, avant 
même que le nid soit terminé. Le rapport des sexes des adultes dans 
la colonie est approximativement égal à l’unité et la couleur jaune 
transitoire du bec des femelles ne paraît pas être un déclancheur 
spécifique de la parade nuptiale des mâles. 

5. Le comportement territorial des Quelea se réduit à une défense 
du nid par les deux membres du couple, comme le montrent nos 
expériences de terrain avec des leurres empaillés. Cette agressivité 
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territoriale est à son maximum pendant la formation des couples 
et l’incubation. 

6. La durée d’incubation est de 12 jours. Les deux sexes couvent 
pendant le jour, les femelles seules la nuit. Les séjours des parents 
sur les œufs pendant la journée sont extrêmement brefs. 

7. De nouvelles précisions sont données sur la croissance des 
poussins. Le nombre de jeunes à l’envol a été plus grand en 1955 
que pendant les années précédentes, et leur poids plus élevé. La 
mortalité pendant l’incubation et l'élevage semble avoir été moins 
forte dans les pontes les moins nombreuses. 

8. La reproduction du Quelea quelea a été obtenue pour la pre- 
miére fois en captivité, malgré une très faible densité de population 
(20 couples). En volière le comportement normal a fait place à un 
nourrissage semi-communautaire des jeunes. 

9. Un supplément quotidien de 5 heures de lumière a accéléré la 
maturité sexuelle et le cycle des mues. L'apparition d’un masque 
de reproduction a même été observée chez un jeune de 3 mois ! 
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Mission d'Aménagement du Sénégal, 
Richard Toll. Décembre 1955. 


LÉGENDE DES PLANCHES 


PLaNcuE 1.— Les différents stades de construction du nid de Quelea quelea : 
de haut en bas et de gauche à droite, le croissant, l'anneau», le nid 
double ouverture et le nid subterminé. Photos Morez, clichés IFAN, 


PLancne 2, — Nids terminés. Sur la photo du bas, une femelle va nourrir 
ses jeunes. Photo Morez, clichés IFAN. 


Pzaxcue 3.— Deux prédateurs des nids de Quelea : en haut, Aquila rapaz; 
en bas, Tockus ergthrorhynehus. Photo Monet (haut), et Bour- 
LIÈRE (bas). 
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tedes de construction du nid de Quelea quelea 
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NOUVELLES DONNÉES 
SUR LARUS MELANOCEPHALUS Temmncx 


par Noël Mayaun 


Depuis mon récent travail(1954) qui donnait un aperçu des migra- 
tions et des zones d’hivernage de la Mouette mélanocéphale d’après 
les observations et les reprises de sujets bagués à l'ile d'Orlov qui 
étaient venues à ma connaissance, a été publié un travail russe de 
T. P. SCHEVAREVA, qui donne une revue bien plus complète des 
reprises des Mouettes d'Orlov. Alors que j'en énumérais une cen- 
taine, il y en a 627 de référencées sur 34.443 sujets bagués de 1930 à 
1952, soit au rapport de 1,7 % de reprises. Naturellement 229 reprises 
ont été faites sur les terres russes du pourtour de la Mer Noire. Il y 
en a 4 en Roumanie, 29 en Bulgarie, 1 en Turquie, 25 en Grèce, 
4 à Crète, 2 à Chypre, 9 en Egypte, 261 en Italie, 2 à Trieste, 4 à 
Malte, 1 à Pantelleria, { en Galicie, 2 en Autriche, 1 en Tchécoslo- 
vaquie, 2 en Pologne, { en Hongrie, 1 en Allemagne, 4 au Danemark 
4 dans le Sud de la Suède, sans compter les reprises de l’Europe 
occidentale et du Nord de l'Afrique ; il y a une reprise au Portugal 
et une de plus au Maroc. L'importance de ces résultats permet 
d'avoir une vue plus juste des mouvements migratoires de l’espèce 
quoiqu’essentiellement l’esquisse que j’en ai donnée se trouve con- 
firmée. 

J'avais cru que la Mer Egée constituait la grande voie de passage 
des Mouettes mélanocéphales pour aller de la Mer Noire à la Médi- 
terranée centrale qui recueille le plus grand nombre d’hivernants 
de l'espèce. Or il n'apparaît pas qu’il en soit ainsi. En effet si V'Adria- 
tique est atteinte au nombre par les jeunes et subadultes dès la fin 
de juillet et août, ainsi que la Sardaigne et le golfe du Lion (mais 
ici par quelques sujets seulement), il n’y a aucune reprise de sujet 
venant d’Orlov dans les eaux grecques avant novembre. Il est donc 
évident que ces Mouettes traversent les terres pour aller directement 
d’Est en Ouest, de la Mer Noire à l’Adriatique, de même qu’un petit 
contingent va directement rejoindre la Baltique. Voici les reprises 
qui jalonnent la route vers la Baltique : Stanislav (Galicie), 16 août; 
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Loutchenec (Tchécoslovaquie), 2 août ; embouchure de la Vistule, 
11 août ; Rügen (Allemagne), 12 août (mort depuis plusieurs jours) 
{tous bagués jeunes un mois ou un mois et demi avant). 

Je ne reviens pas sur le fait que dès le mois d'août de jeunes 
sujets aient pu atteindre l'Atlantique jusqu’à la Corogne. 

Le passage à travers les terres, à travers les plaines de Hongrie 
(lac Balaton, août), Galicie, Slovaquie, Pologne semble donc bien 
établi par ces reprises du mois d'août. Celles de septembre le con- 
firment. Il y a une reprise en Roumanie, à Bucarest, et deux en 
Autriche, en Carinthie et Tyrol, de jeunes sujets. Ces deux reprises 
sont très remarquables, surtout celle du Tyrol, effectuée à 2.000 m. 
dans le Tauern. Elles montrent que ces Mouettes ne reculent pas 
devant la montagne, ce qu’on savait puisqu'elles traversent 
l’'Anatolie, et que celles qui arrivent en Suisse proviennent peut- 
être du Tyrol ou de l'Italie, à travers les Alpes. 

Bien que nous ne disposions pas de reprises en nombre suffisant 
Pour prouver le passage à travers les terres de la Mer Noire à l'Adria- 
tique en remontant la vallée du Danube, nous sommes obligés de 
le supposer et d’admettre provisoirement que le gros des migrateurs 
passe par là, puisque la Mer Egée n’est pas atteinte avant novembre, 
alors que l’Adriatique l’est trois mois plus tôt, 

ScHEVAREVA nous indique deux captures intéressantes sur l'Atlan- 
tique : 


E 158455 2.VII.1949 Souzelas, Coimbra, Portugal 2.XI1.1949 


(à rapprocher de la reprise en rade de Mazagan, Maroc le 15. 
XI1.1949 d’un sujet bagué le même jour). 


E 158867 2.VI1.1949 Rabat, Maroc 15.X .1951 


Depuis le travail de SCHEVAREVA, grâce en partie à l’obligeance 
de M. Ercnecopar et MALINOvSkY, nous avons connaissance en 
Europe et Afrique du Nord des observations et reprises suivantes 
(sujets bagués jeunes à Orlov). 

A. Brosser a observé à l'embouchure de la Moulouya (Maroc 
oriental) une troupe d’une dizaine de sujets du 27 octobre au 
7 novembre 1954. 


Reprises de sujets bagués : 
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E 295295 929.VI .1953 Rabat 43.XI 1953 
364215  4.VII.1954  Salakta près Ksour-el-Saf, Tunisie 3.X1 .1954 
341183 94. VI .1954  Nabeul, Tunisie 22. XI 1954 
336658 — Hammamet  — 15.X11.1954 
328986 — Sousse — fin XIL.1954 
366008 4. VIL.1954 _ 23. 1.1955 
251307 20. VI .1953 — — 3. 11.1954 
3h4158 24. VI 1954 La Goulette _ — 9. 11.1955 
277376 25.VI .1953 + Mostaganem (Oran) 10. 11.1954 
316255 924. VI .1954 Île Plane (N. Tunisie) 98. 11.1955 
198988 30. VI .1951 près Fedhala, Maroc. [avant V.1953, 


En France d’autres reprises ont eu lieu dans l'Atlantique et la 
Méditerranée : 
E 278533 29.VI .1953 St-Brévin-les-Pins, Loire-Inf. 17. IX.1953 


199549 30.VI .1951 St-Nazaire, Charente-Maritime 21. IX.1952 
366360  4.VII.1954 Beurlay, près Rochefort,Char.-Mar.[23. XI1.1954] 


341400 24. VI .1954 Mèze, Hérault 29. XI1.1954 
199552 30. VI .1951 Sète 22. XI1.1951 
345161 94. VI.1954 Cannes (Alpes-Mar.) 26. XI1.1954 
337147 — Mèze, Hérault 22. 1.1955 
340747 24. VI.1954 St-Jean Cap Ferrat (Alpes-Mar) 25.  1.1955 
2492570 24. VI.1952 Sète 4.  1.1954 
365638 4. VII.195% Mèze, Hérault courant. 111.1955 
251602 20. VI .1953 golfe de la Ciotat(B.-du-Rhône) 19. 111.1955 
344762 24.VI .1954 Monaco 6. IV.1955 
296872 29. VI .1953 Monaco 6. IV.1955 


En Espagne il y a quatre reprises de plus à Grao, Castellon 
en février et ? (Munibe), deux à Prat de Llobregat (Barcelona) 
les 4 et 13 mars 1955 (jeunes de 1954) et une à Mazargada (Cadiz) 
le 20 décembre 1955 (sujet de 1948). 

Voici d'autre part les observations les plus récentes en Europe 
occidentale : 

En Camargue, R. LEVÈQUE a vu 2 immatures le 4 avril 1955 et 
un adulte le 24 avril 1955. 

Les Anglais ont eu la chance de pouvoir observer à North-Shields, 
Northumberland, une Mouette mélanocéphale adulte du 20 au 
27 mars 1955, qui portait une bague. Malheureusement le défaut 
de capture du sujet ne permet pas de dire qu’il venait d'Orlov ni de 
savoir sa date de baguage, mais comme d’autres lieux de baguage 
de l'espèce qu'Orlov ne sont pas connus, il n°y a guère de doute qu’il 
n’en vienne, si la certitude nous manque. 

Il y a en outre d’autres observations en Angleterre : un adulte 
en plumage prénuptial le 27 avril 1954 dans le Hampshire, et un 
autre adulte en plumage nuptial à l'Ile Havergate, Orford, Suffolk, 
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le 8 juillet 1954 ; une note de l'éditeur de British Birds signale qu’un 
autre sujet s’est fait voir à Havergate en 1955. Un individu a été 
vu à North Shields, Northumberland, le 12 septembre 1955 et y 
séjourné plusieurs jours (FERGUsON-LEES in litt.). Un sujet de 
2e été a été noté à Langney Point, Sussex, le 3 août 1955, et un 
adulte auprès de l'Ile de Wight le 5 août 1955. 

En Suisse un adulte en plumage nuptial a été vu à la Venoge les 
31 mars et 2 avril 1954, et un jeune au lac de Neuchatel en divers 
points et à diverses dates (même individu ou plusieurs ?) : Yverdon 
11 août 1954 ; Fanel, 12 septembre 1954 ; môles de la Thièle (Yver- 
don) 22, 26, 29 septembre, 12 octobre 1954; Yverdon 4er juin, 
9 janvier 1955, Genève 10, 14, 24 février 1955. 

Ces observations de Suisse, faites en nombre appréciable, et le 
passage par monts et vaux! des Mouettes mélanocéphales nous 
amènent à nous demander si les sujets qui atteignent le golfe de 
Gascogne, dès l'été parfois, passent bien par la voie de la Baltique 
et de la Mer du Nord, comme je l'avais pensé, ou si elles ne passent 
pas directement à travers les terres, poursuivant depuis le moyen 
Danube leur route droit vers l'Ouest. L’avenir nous le dira peut- 
être. 

x * Li] 

Résumons maintenant les mouvements migratoires des Mouettes 
mélanocéphales, à la lumière des résultats des baguages d’Orlov, et 
des observations. 

En juillet-août ces Mouettes partent dans des directions variées : 
les unes vont en mer d’Azov, d’autres dépassent le détroit de Kertch 
vers Est : c’est le mouvement observé par Frank à Opuk, à la 
vérité très tôt, dès le début de juillet cette année-là. Mais ces mouve- 
ments vers l'Est ou le Nord-Est s’arrêtent court : les rivages de la 
Mer d’Azov ne sont pas dépassés et sont même abandonnés en 
hiver tandis que sur la Mer Noire les reprises les plus à l'Est faites 
en janvier et février l'ont été à Souchoum. Vers l'Est les Mouettes 
mélanocéphales ne s’avancent donc que de 800 kilomètres au plus, 
tandis qu'à l'Ouest et au Sud-Ouest elles couvrent couramment 
2.000 km. et certaines dépassent 3.500 km. 

Dans la migration orientée à l'Ouest ou Sud-Ouest, on note 
qu’un grand nombre de sujets se répandent dans la région d'Odessa 
et de tout le littoral occidental de la Mer Noire jusqu'à Istanbul, et 
<es mouvements se continuent en direction de la Baltique, pour un 
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faible contingent, d’une part, de l’Adriatique à travers le continent, 
d’autre part,et là pour un nombre important (21 reprises fin juil- 
let-août en Adriatique). Certains sujets jeunes ou vieux se déplacent 
rapidement : témoins les reprises à l'embouchure de la Somme fin 
juillet, à la Corogne, dans le golfe du Lion et en Sardaigne en août. 
Ce mouvement migratoire orienté à l'Ouest s'étend et se pour- 
suit les mois suivants atteignant en septembre la Tunisie, et en 
octobre la côte espagnole de Méditerranée, Rabat ! et Tripoli. 
Durant toute cette période la Mer Egée est évitée : la première 
reprise d’un sujet d’Orlov a été faite dans le golfe de Volos le 
2 novembre, le deuxième à Lesbos le 8 novembre. Cependant dès 
le mois d'août un sujet s’est fait reprendre à Chypre et en octobre 
il y a une reprise à Port-Saïd : un petit contingent traverse probable- 
ment l’Anatolie (la migration de retour a été observée au printemps 
sur le plateau) pour gagner la Méditerranée orientale et l'Egypte. 
SCHEVAREVA pense que les sujets que l’on observe autour de la 
Sicile en hiver sont passés par la Mer Egée. De vrai, ce n’est pas 
prouvé, même si l’on s’attache à suivre les mouvements des sujets 
bagués le même jour. Il semble au contraire que la plupart des 
Mouettes mélanocéphales qui viennent hiverner autour de la Sicile 
et de la Tunisie soient passées sinon par la Vénétie, du moins par 
le Sud de l’Adriatique et le Sud-Est de la botte italienne ; d’autres 
sont peut-être venues par la Grèce mais les reprises de Grèce ont 
surtout été faites en hivernage, et il y en a peu de novembre. 
ScnevarerA distingue les zones d’hivernage suivantes : 


1. les rivages caucasiens de la Mer Noire et parfois la Crimée. 

2. la basse Egypte (delta du Nil). 

3. Grèce, Sud de l'Italie, Sicile, Tunisie (pour la plus importante). 
4. rivages méditerranéens de la France, de l’Espagne et du Maroc. 


Aucune zone d'hivernage atlantique n’est retenue, l’auteur 
estimant que l'Atlantique n’est atteint que par des sujets isolés, 
égarés, seulement de passage. 

Il est incontestable que les Mouettes mélanocéphales qui attei- 
gnent la Baltique, le Mer du Nord, et l'Atlantique sont en nombre 
faible relativement et absolument. Il s’agit d'oiseaux qui ont pris 
une route de migration aberrante, entraînés ou non par d’autres 
espèces. Nombre de sujets ont été en effet observés isolément, et 
ScHEvVAREvA souligne que les Mouettes mélanocéphales constituant 
normalement des groupes sociaux homogènes durant plusieurs 
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années, et se maintenant durant les migrations post-nuptiales et 
pré-nuptiales, les sujets isolés sont des égarés. C’est certainement le 
cas pour nombre de captures ou observations faites de la Baltique 
à la Mer du Nord et au golfe de Gascogne; mais il y a cependant 
des observations de groupes qui indiquent que le golfe de Gascogne 
peut jouer un rôle de zone occasionnelle d’hivernage grâce à sa 
riche provende : ainsi les vols de ces Mouettes notés à Arcachon en 


--- limites des zones d’hivernage ; … zone occasionnelle du golfe de Gas- 
cogne, où d’isolés en Suisse, + points de reprises ; x points d'observations 
(les chiffres indiquent les mois) de juillet à septembre. Les flèches en trait 
plein indiquent les voies de migration prouvées ; en trait espacé, la voie 
probable. 


décembre 1872 (Laronr) et décembre 1873 et hiver 1874 (Coll. 
: Marmorrax) ; d’autres vols furent aussi notés, l'un par Box en 
août-septembre 1932 sur les rives de la Gironde, l’autre par Saux- 
DERS, à Saint-Jean-de-Luz, au début de mars 1882. En outre cer- 
taines captures faites à l’Aiguillon, en Vendée, et la fréquence des 
reprises dans le golfe de Gascogne militent en faveur d’un rôle de 
zone secondaire d'hivernage. Il est possible cependant que la pré- 
sence de groupes de Mouettes mélanocéphales dans le golfe ne soit 
pas régulière chaque année. 
Le grand centre d’hivernage des Mouettes mélanocéphales se 
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situe en Méditerranée centrale autour de l'Italie (surtout Sicile) et 
du Nord de la Tunisie, ainsi que de la Grèce. En outre, il y a aussi 
des hivernants tout au long des côtes françaises et espagnoles d’une 
part, des côtes algériennes et marocaines, d'autre part; en France, 
le littoral de l'Hérault, et, en Espagne, la région de Malaga parais- 
sent être spécialement fréquentés. 

I n'y a comme je l'ai déjà souligné qu’un nombre restreint de 
Mouettes mélanocéphales à visiter et hiverner en Méditerranée 
orientale. Le delta du Nil paraît en être le centre principal d’hiver- 
nage. Rappelons cependant les observations d'hiver faites à Tobrouk 
et la reprise en décembre d’un sujet bagué à Tripoli de Libye, 
qui indiquent que l'espèce se rencontre de façon quasi continue 
jusqu’à la Tunisie, le Sud tunisien paraissant être toutefois évité. 

La migration pré-nuptiale a lieu en mars-avril-mai. Les reprises 
de sujets bagués ne fournissent aucune indication sur les routes 
suivies. On constate que de jeunes sujets, non reproducteurs, 
trainent jusqu’en juin, dans les eaux italiennes, et en Baltique : 
ces sujets ne reviennent probablement pas cette année-là à leurs 
lieux de naissance. 

Les observations faites en période de migration pré-nuptiale 
révèlent la traversée de l'Anatolie au printemps. Par contre en 
Europe centrale nous n’avons guère que des observations de sujets 
isolés en Suisse, manifestement égarés au cours de leur migration, 
s’il ne s’agit pas de sujets ayant hiverné isolément dans la région. 
Il est probable que, comme dans la migration post-nuptiale, le con- 
tinent est traversé d'Ouest en Est, mais nous n’en avons aucune 
indication . 


Conclusion. Trois faits remarquables se dégagent de l'étude de 
la migration de la Mouette mélanocéphale. 

L'espèce voyage et hiverne par groupes sociaux homogènes, 
d’après SCHEVAREVA. 

Les reprises de sujets bagués à Orlov font ressortir l'orientation 
générale Ouest et Sud-Ouest du gros de la migration. Un petit 
contingent va au Sud, et un autre reste sur les rivages, septen- 
trionaux surtout, de la Mer Noire, en fait le long du rivage cauca- 
sien. Il n'apparaît pas qu’il y ait aucun mouvement vers la Cas- 
pienne. La Mouette mélanocéphale de Mer Noire agit vraiment 
comme un oiseau méditerranéen, et cela fait penser que son établis- 
sement sur les régions du pourtour de la Mer Noire est une exten- 
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sion de son aire d’origine, mais peut-être aussi réoccupation d’un 
territoire abandonné lors d’une période plus froide. 

Enfin, il est curieux de constater qu’à part les sujets égarés sur les 
lacs suisses, qui y restent, les Mouettes mélanocéphales hivernent en 
mer (zone côtière), et que le milieu marin paraît être celui qui leur 
convient essentiellement pour leur hivernage. Cependant elles 
n’hésitent pas à traverser des centaines de kilomètres de plaines ou 
de montagnes pour atteindre la mer, dont elles sont en fait dépen- 
dantes, hors de la reproduction. 


* 
| DE 


Le nombre de la population des Mouettes mélanocéphales de 
la réserve de la Mer Noire a varié, selon les travaux de Krimenwko 
(1950), rapportés par ScnevarevA, de 18.900 couples en 1935 à 
37.600 en 1936, à 22.000 en 1947, 27.500 en 1949, et est tombé 
à 6.000 en 1952 pour remonter à 13.800 en 1953, fluctuations en 
rapport vraisemblable avec des déplacements de colonie. L'espèce 
niche non seulement sur Orlov, mais aussi sur les iles de Babin et de 
Smaleniou. 

J'avais rappelé dans ma précédente étude les données incertaines 
de Barpamus et de Vasvari sur la reproduction de l'espèce en 
Hongrie. De nouvelles précisions viennent de nous être fournies par 
Bererzx et Maré (1955). Sur le Lac Feherto, près Szeged (basse 
Tisza), en 1953, Bererzk remarqua dans une grande colonie de 
Larus ridibundus deux jeunes Mouettes déjà emplumées, différant 
tout à fait des autres par leur coloration. En 1954 à la même place 
Fauteur nota 3 Mouettes mélanocéphales, abattit une femelle avec 
des plaques incubatrices, et, quelques jours après, observa une de 
ces Mouettes volant autour d'un emplacement où les poussins de 
5 nids s'étaient égaillés dans la végétation. 

En 1950 auprès de Retszilas, MaTÉ recueillit une ponte de 3 œufs 
différant de ceux de Larus ridibundus : c'était exactement au même 
endroit où Vasvari en 1940 avait observé deux jeunes Mouettes 
différentes des rieuses. Par leurs dimensions et leur coloration ces 
œufs cadrent exactement avec les descriptions de REY des œufs de 
mélanocéphales, Il semble donc bien qu’en Hongrie quelques 
couples de Mouettes mélanocéphales nichent dans les colonies de 
Larus ridibundus. Comme la Hongrie se trouve sur la voie normale 
de la migration de l'espèce il n’est pas étonnant que quelques 
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sujets y restent nicher, attirés par les colonies locales de Mouettes 


rieuses. 


# 
ECS 


A propos de la race relictus décrite par LGNNBERG sur un seul 
exemplaire de Mongolie, DEMENTIEV dans les « Oiseaux de l'Union 
soviétique », III, 1951, 2e part., rejette la possibilité que ce sujet 
appartienne à l'espèce melanocephalus, car aucun autre sujet n’a 
pu être obtenu depuis lors en Mongolie quiaété «assez bien fouillée 
du point de vue ornithologique » et suggère qu’il s’agit peut-être 
d'un sujet aberrant de L. brunneicephalus : cependant une telle 
hypothèse semble bien peu vraisemblable : outre les aberrations de 
coloration très accentuées qu'il faudrait admettre, il y aurait gigan- 
tisme des pieds, le tarse de relictus atteignant 60 mm. Provisoire- 
ment il vaut mieux reconnaitre que relictus est un très grand méla- 
nocéphale mais qu'il s’agit de retrouver encore son aire de disper- 


sion. 


13 
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QUATRE JOURS A PORT-CROS 
par André Rivorre et François Hür 


Nous avons passé 4 journées complètes (du 4 au 8 mai 1955) 
sur l'ile de Port-Cros que nous avons Parcourue en tous sens à la 
recherche des oiseaux. Nous passâmes une seule matinée à l'ile 
de Bagaud et nous visitâmes l’ilot du Rascas. Seule la Gabinière 
ne fut pas abordée, l’état de la mer nous en empêchant mais nous 
en fimes toutefois le tour. En outre nous ajoutons quelques obser- 
vations rapides que fit l’un de nous une journée de juillet 1951. 

Longue de 4 km 500, large d'environ 2 km, l'ile de Port-Cros, à 
10 ou 15 km au large du Lavandou, est la plus petite des îles 
d’Hyères, toute proche de l'ile du Levant dont elle est séparée 
par une passe d’un kilomètre seulement, Les côtes rocheuses 
peu élevée dans l’ensemble, sauf sur la face sud aux falaises abruptes 
sont de formation primaire, schistes et micaschistes. Le sommet de 
l'île culmine à 200 m environ. Une végétation abondante couvre 
l'ensemble, bois de pins d'Alep avec sous bois très dense, ma- 
quis d’arbousiers, de bruyères et de chênes verts où les cystes en 
fleurs mettent leurs taches claires. 

Vers l’ouest protégeant en partie la rade de Port-Cros, se situe 
l'île de Bagaud, étroite bande de 1 km 500 sur 400 m. environ, 
peu élevée au-dessus de l’eau et dont le tapis végétal est moins uni- 
formément dense ; de petits bosquets de pins d'Alep alternent avec 
le maquis tandis que le rocher demeure apparent au sud de l'ile à 
la végétation très basse. 

Côté du large, le petit ilot de la Gabinière, rocher tourmenté 
dont le nom dérive probablement du mot provençal « gabian » 
désignant les Goélands nicheurs sur l’ilot. 

Nous noterons l’homogénéité du biotope, seul le sud de Bagaud 
et le rocher de la Gabinière présentent des espaces découverts. 

Nous n'avons consulté aucune littérature particulière à Port- 
Cros. Seuls sont tombés sous nos yeux une monographie complète 
historique et zoologique des iles d'Hyères auxquelles on a ajouté 
la presqu'ile de Giens prolongée par une petite bande du littoral 
continental, et un récent article de W. V. WESTERNHAGEN sur l'ile 
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du Levant (Alauda 1954 N. 3). La monographie ne nous fut d’au- 
eun secours, l’auteur n'ayant cité qu’une liste d'oiseaux sans dis- 
crimination de distribution en ne soulignant nullement leur statut 
réel. Il est évident que maints oiseaux migrateurs peuvent être notés 
à chaque visite. IL est plus difficile d'interpréter certaines pré- 
sences au cours de quelques journées de prospection. Les îles 
d'Hyères sont un relai important pour les migrateurs qui y sont 
souvent mal reçus comme en font foi les nombreuses plumées que 
l'on découvre un peu partout et aussi les € on dit » qui accusent 
les piégeurs toujours trop nombreux dans le midi de la France. 

La prospection ornithologique de l'ile est assez décevante. On 
peut s'intéresser encore au début de mai à quelques migrations 
visibles. Les nidificateurs y sont assez rares et les absences parfois 
remarquables et nombreuses. Voici la courte liste que nous avons 
établie. S'il est probable que peu de nidificateurs présents à cette 
époque ont dû nous échapper il est fort possible que d’autres espèces 
s'installant plus tardivement viennent augmenter leur nombre, 
car nous n'avons pas retrouvé avec autant de netteté les Marti- 
nets pâles et alpins que nous avions vus à un précédent passage 
au mois de juillet. 

Travaillant sur l'ile du Levant, WESTERNHAGEN à été surpris 
par des lacunes que nous aurons également à souligner. Toutefois 
parmi les nicheurs nos listes comportent des différences sensibles 
dues soit aux époques (début mai pour nous, juin pour lui) où 
nous séjournâmes, soit à des changements d'une île à l'autre, 
soit à une autre cause. 


Puffinus puffinus yelkouan. Puflin yelkouan. 


Sa nidification n'avait pas été démontrée sur les îles d’Hyères 
à notre connaissance. Nous pouvons la certifier sur Port-Cros où 
l'espèce se reproduit non loin du port lui-même, à quelques mi- 
nutes à pied de l’agglomération. Nous découvrimes sous une roche 
dans un trou un adulte en train de couver son œuf qui fut cassé au 
cours de l'extraction. Celui-ci nous a paru atteindre la moitié 
de son incubation. L'oiseau fut bagué et relâché. Peut être l’avions 
nous blessé en le capturant car il ne put s'envoler et fut pour- 
suivi par des Goélands argentés pendant qu'il nageait. Nous 
découvrimes ailleurs de nombreux nids en particulier à la pointe 
de la Palud. À Bagaud nous ne découvrimes aucune trace de nidifi- 
cation, mais nous n’y avons séjourné qu'une matinée. Nous igno- 
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rons tout de Porquerolles et du Levant, où la présence de cette 
espèce est hautement probable. 


Puftinus diomedea. Puflin cendré. 


Nous ne vimes cette espèce que de loin errant sur la mer en 
petites troupes. En juillet 1951 cet oiseau nous avait paru encore 
plus commun et moins sauvage. Sa nidification tardive ne devait, 
pas avoir commencé. Toutefois nous serions fort étonnés s’il ne 
nichait pas sur Bagaud qui présente le biotope idéal pour la repro- 
duction de ce Puflin. La végétation rampante et serrée où les la- 
pins ont établi de véritables tunnels doit être utilisée par cet oiseau 
crépusculaire et secret. D'ailleurs les habitants de Port-Cros nous 
ont parlé des longs cris plaintifs qu’ils entendaient en été 
« venant du côté de Bagaud ». A l'ile Plane près de Marseille ces 
oiseaux nichent dans des conditions souvent identiques. 


Sula bassana. Fou de Bassan. 


Le Fou n’est pas rare au printemps ou en hiver en Méditerranée, 
beaucoup moins qu’on ne le supposait. Toutefois la présence en mai 
de 9 adultes et de 2 oiseaux en plumage intermédiaire est assez 
surprenante. Ils passèrent ensemble au large de l'ile se rendant 
vers l’est d’un vol direct qui évitait même l'ile du Levant. Nous 
vimes un isolé pendant la traversée de retour entre Port-Cros 
et la côte volant vers l’est également. 

Enfin, l’un de nous (F. H.) se rendant en Corse le 28 juin eut la 
surprise de reconnaître du bateau, au moment où celui-ci longeait 
de fort près l’île de Riou, deux Fous en plumage juvénile. Nous 
nous garderons d’un tirer une conclusion quelconque, mais cette 
présence sous ce plumage à cette époque est remarquable. 


Phalacrocorax sp. ? Cormorans. 


Nous n’en vimes aucun, Les pêcheurs en reconnaissent parfois, 
mais ils affirment qu'aucun ne se reproduit. WESTERNHAGEN a signalé 
Ph. aristotelis comme nicheur probable sur l'ile du Levant, I Iserait 
d’autant plus intéressant d’en avoir confirmation que cette espèce 
n’est plus comme nidificatrice actuelle en France méditerranéenne, 


Accipiter sp. ? 


Doit-on aceuser des représentants de ce genre des innombrables 
plumées d'oiseaux migrateurs que l’on découvre à l’intérieur de 
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l'ile ? Nous n’en aperçûmes aucun ; les Eperviers sont sans doute 
simplement de passage ou hivernants. Beaucoup d’espèces migra- 
trices arrivant épuisées sont des proies faciles et sont peut-être 
simplement victimes de mammifères prédateurs. Les allées om- 
breuses en laissent découvrir souvent et nous trouvâmes jusqu’en 
plein bois le cadavre d’un Pufñin yelkouan inattendu dans un tel 
biotope. Une autre explication serait peut-être trouvée dans les 
nombreux pièges qui sont placés, paraît-il, au moment des passages 
et dont les captures sont dévorées avant d’être relevées par leurs 
auteurs. On verra également plus loin que nous découvrimes 
au cours de nos promenades par hasard plusieurs oiseaux morts, 
d’épuisement sans doute. Ces plumées forestières ne doivent pas 
être attribuées au Faucon pèlerin. 


Cireus cyaneus. Busard St Martin. 


Nous identifiäâmes comme telle une femelle vue d'assez loin en 
mer et se rendant vers la côte après avoir survolé les îles. 


Falco peregrinus. Faucon pèlerin. 


11 doit nicher en 2 couples Pèlerins sur l’île. Un au sud près de 
la Calanque du vallon dont nous ne vimes jamais qu’un seul indi- 
vidu tout à fait cantonné (la femelle devait couver) et un autre au 
nord près des sources ferrugineuses où on nous signala l’empla- 
cement d’un ancien nid. Notre batelier nous raconta que les Fau- 
cons qu'il connaissait bien étaient recherchés par les pêcheurs qui 
appréciaient particulièrement la chair des jeunes. Nous ne vimes 
aucun autre Faucon. La poitrine roussâtre dont a parlé WESTERN 
HAGEN pour les Faucons qu’ils a observés sur l'ile du Levant rap- 
pelerait un caractère de la sous espèce brookei. 


Tringa hypoleucos. Chevalier guignette. 

Un matin un isolé traverse le port sous nos fenêtres et se pose 
sur la grève où nous l’observons à loisir. 

Larus argentatus. Goéland argenté. 


Niche sur Bagaud, Port-Cros et la Gabinière. Il est difficile 
d'évaluer cette colonie qui est assez dispersée. Elle nous a paru 
nettement moins importante qu’à Riou. Parmi les nids que nous 
trouvämes un seul avait 2 petits, éelos l’un depuis 2 ou 3 jours, 
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l’autre venant de naître et n’étant pas encore sec. De nombreux 
nids avaient été pillés. 
Columba oenas et palumbus. Pigeons colombin et ramier. 


Nous trouvâmes des plumées de ces deux espèces. 


Streptopelia turtur. Tourterelle des bois. 


Assez nombreuse malgré l'absence de champs où trouver sa 
nourriture, Chantait fréquemment. Nicherait-elle ? 


Otus scops. Hibou petit duc. 


C’est le seul rapace nocturne que nous entendimes chaque nuit. 
Certainement nicheur. 


Apus apus et pallidus. Martinets noir et pâle, 


Nous vimes certes des Martinets mais fugitifs et éloignés. 

Aucun n’était cantonné et nous ne revimes pas la quantité de 
juillet 1951. Nous les aurons considérées alors comme des Mar- 
tinets pâles car nous eûmes d’eux une excellente vision plongeante 
et répétée. Nous avions vu aussi à cette époque des noirs indis- 
cutables qui tournaient au-dessus du port. Question à revoir. 


Apus melba. Martinet alpin. 


Un seul fut entrevu. Nous ne retrouvâmes pas davantage cette 
bande qui pénétrait en juillet 1951 dans une Calanque des grandes 
falaises du sud et qui avait pu fort bien s’y reproduire. Ils tour- 
noyaient alors avec les Martinets pâles, mais nous ne pouvons 
«certifier leur nidification en ces lieux. 


Merops apiaster. Guêpier d'Europe. 


Une petite troupe fut entendue au-dessus de Port Man. De pas- 
sage évidemment. 


Upupa epops. Huppe fasciée. 

Plusieurs se levèrent devant nous. Aucune ne paraissait nidifi- 
catrice. 

Picus viridis. Pic vert. 


Nous n'avons vu ni entendu aucun Pic. Toutefois sur un arbre 
mort un trou devait avoir été foré par cette espèce qui a été signa- 
lée à l’île du Levant. 
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Calandrella brachydactyla. Alouette calandrelle. 


Sur Bagaud le 7 mai nous levâmes une petite bande de 5 ou 
6 oiseaux aisément reconnus à leurs cris d’envol. On possède peu 
de dates valables d’arrivées de Calandrelles. Beaucoup de migra- 
teurs fréquentant les terrains découverts doivent préférer Bagaud 
pour sy reposer à Port-Cros trop boisé, 


Hirundo rustica. Hirondelle de cheminée. 

Aucune ne nous a paru encore cantonnée. 

Delichon urbica. Hirondelle de fenêtre. 

Rarement aperçue. 

Oriolus oriolus. Loriot. 

Un chantait sur un pin à Bagaud, où il passait évidemment 

Monticola solitarius. Merle bleu. 

Nous n’en vimes qu'un sur les falaises du sud, à la calanque 
du vallon exactement. Très certainement nicheur. 

Oenanthe oenanthe. Traquet motteux. 


Nombreux passages d'oiseaux des deux sexes sur Bagaud et 
Port-Cros. L'espèce paraissait migrer en petites bandes. 


Phoenicurus phoenicurus. Rouge queue à front blanc. 

Sur Bagaud un couple que nous considérons comme de pas- 
sage ; une femelle à Port-Cros. 

Luscinia megarhynchos. Rossignol philomèle. 

Nicheur assez répandu, même à Bagaud. A remarquer que 
N. MayauD dans sa liste des Oiseaux de France écrit « France, 
sauf îles, à part Oléron ». 

Sylvia melanoceplahla. Fauvette mélanocéphale. 


est de toutes les Fauvettes nidificatrices la plus commune en 
remarquant toutefois qu'elle est la plus bruyante et la mieux 
adaptée aux différentes formations végétales du maquis. 


Sylvia cantillans. Fauvette passerinette. 
Nidificatrice assez commune. 


Sylvia undata. Fauvette pitchou. 


La moins répandue des trois ; mais elle est aussi la plus discrète 
Nous n'avons entendu aucune Fauvette à lunettes Sylvia conspi- 
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cillata à qui Port-Cros ne convient guère. Bagaud, où elle ne parait 
pas exister, lui plairait davantage. 


Phylloscopus trochilus. Pouillot fitis. 


Un trouvé mort près de Port Man et un entendu en migration 
à Bagaud. 


Phylloscopus bonelli. Pouillot de Bonelli. 


Absence remarquable dans ce biotope qui devrait le retenir. Un 
seul fut entendu sur Bagaud dont le statut n’a pu être préc 


Muscicapa striata. Gobe mouches gris. 


Communément rencontré ainsi qu'à Bagaud. Sa nidification 
est probable. 


Muscicapa hypoleuca. Gobe mouches noir. 


Un cadavre découvert sur Bagaud et un migrateur observé sur 
Port-Cros. 


Motacilla flava. Bergeronnette printanière, 


Un seul individu. 


Lanius senator. Pie grièche à tête rousse. 


Vue partout. Statut à préciser, 


Fringilla coelebs. Pinson des arbres. 


Seul Fringillidé rencontré, Nidificateur en petit nombre. 

On voit donc par cette liste, que l’on pourrait allonger en y 
ajoutant de nombreux migrateurs, que les nidificateurs n'y sont 
pas nombreux. Certaines absences sont remarquables comme l'a 
fait remarquer WESTERNHAGEN pour l'ile du Levant. Nous rappele- 
rons les plus frappantes : Mésange, Grimpereau, Hypolais, Char- 
donneret, Serin etc. Le statut de certains oiseaux reste encore 
douteux, le Puflin cendré et les Martinets par exemple. D’autres 
visites plus tardives seraient utiles pour compléter cet inven- 
taire et ajouter quelques précisions à ce que nous avons vu durant. 
ces quatre journées d’ornithologie sur le terrain, 
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LES APPARITIONS EN FRANCE 
DE LA GUIFETTE LEUCOPTÈRE 


(Chlidonias leucopterus (TEx.)) 


par Georges GUICHARD 


J'ai longtemps parcouru les régions paludéennes de France : 
Camargue, Dombes, Brenne, Forez, Vendée, Brière, à la recherche de 
la Guifette leucoptère, sans jamais la rencontrer, et j'avais fini par 
prendre cet oiseau pour un mythe ! 

Et voici qu'en cette année 1955, à deux reprises, j'ai eu l’occasion 
de la repérer. 

Le 17 mai 1955, alors que je roulais en Camargue sur la route de 
Méjane à Bardouine, au Nord-Ouest du Vaccarès, en compagnie de 
M. E. Gaiuer, ce dernier me signala tout à coup la présence d'une 
Guifette leucoptère. L'oiseau survolait une rizière presque au ras de 
l'eau, en quête d'insectes et accompagnait une Guifette noire (CAli- 
donias niger (L.). Les deux oiseaux, qui s’avançaient étroitement de 
conserve, disparurent rapidement, mais j'avais eu le temps de 
noter le blanc éclatant du croupion et de la queue, caractéristique 
de la Guifette leucoptère, et tranchant sur le noir profond des des- 
sous. L'identification ne donnait pas place au doute. 

Quelques jours plus tard, le 20 mai 1955, au-dessus d’un étang 
situé dans la partie nord de la plaine du Forez (Loire), j'avais la sur- 
prise de reconnaitre une seconde Guifette leucoptère dans une 
petite bande d’une douzaine de Guifettes noires. Les oiseaux volaient 
en tous sens à la recherche de leur nourriture, parfois rejoints par des 
Guifettes moustac (Chlidonias k. hybrida (PaLL.) dont la colonie se 
trouvait sur un étang voisin ; mais, visiblement, la Leucoptère ne 
s’attachait qu'à la compagnie des Guifettes noires qu’elle suivait 
partout dans leurs évolutions. 

Une très longue observation sur place m'a montré combien il est 
aisé de reconnaître la Leucoptère dans un vol des deux autres 
espèces de Guifettes. 

Les signes de terrain sont, en effet, nombreux et bien visibles à 
distance : d’abord la bande blanche au bord antérieur de l'aile qui 
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ressort encore mieux que la bande analogue ourlant l'aile de la 
Mouette rieuse (Larus r. ridibundus L.), ensuite le bas du croupion et 
la queue d’un blane pur, enfin le dessous des ailes en partie d’un noir 
intense, L'opposition du blanc et du noir donne au plumage de 
l'oiseau un aspect bigarré spécial qui attire l’attention, même de 
l'observateur le moins avi 


A cette date du 20 mai, les Guifettes noires n'avaient pas 
encore choisi sur l'étang l'emplacement de leur colonie, et quand 
je revins, le lendemain, pour continuer mes recherches sur le com- 
portement de la Leucoptère, celle-ci avait définitivement disparu. 

Le fait marquant qui résulte des observations ci-dessus est que, 
dans l’un et l’autre cas, il s'agissait d'oiseaux isolés. Et cette parti- 
cularité semble bien s'appliquer assez régulièrement à tous les 
records de l'espèce signalés en France, C’est ainsi que dans sa 
récente étude sur les oiseaux de la Dombes, Ch. Vaucer, spécifie 
qu'il n’a à rapporter « que quelques observations d'oiseaux isolés 
à fin avril et en mai », (Alauda, XXII, 1955, p. 128). De même, les 
récapitulations périodiques d'oiseaux observés en Suisse romande et 
qui paraissent dans la Revue Nos Oiseaux, ne mentionnent, le cas 
échéant, que des sujets isolés. 

Une question se pose donc : Quelle signification donner à la pré- 
sence de Guifettes leucoptères errant isolément en France dans le 
courant de mai et jusqu’au début de juin, c’est-à-dire à une époque 
où les autres espèces de Guifettes y établissent leurs colonies 
nicheuses ? Et d’abord, où se reproduit normalement la Guifette 
leucoptère ? 

La réponse n'est pas si simple, car la littérature concernant la 
biologie de cette espèce est remarquablement indigente et ses données 
souvent contradictoires ou trop anciennes. 

Grosso modo, la Leucoptère, oiseau du Paléarctique, habite 
l'Europe et l'Asie moyennes, occupant plus ou moins une large 
bande de territoire qui s'étend à peu près de l’Europe Centrale à 
l'Ouest, jusqu’au Bassin de l'Amour et à la partie Sud de l'Ile de 
Sakhaline à l'Est. En Asie, elle remonte en Sibérie jusqu’au 55€ paral- 
lèle et descend loin vers le Sud, puisque MEINERTZHAGEX rapporte 
qu’elle se reproduit couramment en Iraq (Birds of Arabia. p. 517). 

La situation est moins claire en ce qui concerne l'Europe, la Rus- 
sie mise à part où les auteurs paraissent d'accord, pour donner à 
l'espèce, comme habitat, tout le centre et le sud de ce pays, la 
limite nord du territoire ainsi fixé, passant par l'Esthonie, le lac 
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Ilmen, Kazan, Oufa et Orenbourg (Nigraammer, Handbuch der 
deutschen Vogelkunde. 1942, I p. 291). 

En ce qui concerne l'Union Soviétique, certaines précisions ont 
été récemment apportées sur l'aire de reproduction de la Leucop- 
tère, par DEMENTIEV et GLADKOV, dans leur ouvrage sur « Les 
Oiseaux de l'Union soviétique » (1951-1954). La nidification, en 
Europe, aurait été constatée jusque sur les lacs de montagne d’Ar- 
ménie et paraîtrait se concentrer spécialement, d’une part, dans le 
cours inférieur de la Volga, au Sud de Kazan (la ponte de Leucop- 
tère de la Collection KogniG vient de Sarepta, en aval de Stalin- 
grad-ex-Tsaritzin) et, d'autre part, dans les steppes de l'Oural. 
En Russie d'Asie, l'oiseau habiterait principalement deux groupes 
de territoires : d’abord, à l'Ouest, toute la partie septentrionale de 
l'immense république autonome du Kazakhstan, mi-steppique, mi- 
désertique, couverte d'innombrables points d’eau de toute impor- 
tance, et avec prolongement oriental à travers les steppes de Kou- 
lounda et de Baraba, ensuite, à l'Est, le Bassin de l'Amour avec la 
partie Sud de Sakhaline et une forte pointe méridionale à travers 
la Mandchourie. 

Entre ces deux groupes se tiennent les terres marécageuses de la 
Mongolie du Nord-Ouest, constituant un troisième habitat asia- 
tique, relativement restreint, de la Guifette à ailes blanches. 

Pour le reste de l’Europe, une distinction dans le temps doit être 
faite. Si l’on consulte les auteurs anciens auxquels on peut accor- 
der du crédit, on constate qu'autrefois la Guifette leucoptère y 
aurait été plutôt communément répandue. TEMMINCK, dans son 
Manuel d’ornithologie (1820, t. 2, p. 149) écrit textuellement au 
sujet de cet oiseau : « Habite les baies et les golfes des bords de la 
« Méditerranée ; très commun aux environs de Gibraltar, visite 
« aussi les lacs, les rivières et les marais des pays au delà des Alpes ; 
«très commun sur les lacs de Locarno (Majeur), Lugano, Como 
« d'Isco et de Guarda ; de passage sur le Lac de Genève; jamais en 
« Hollande, ni dans le Nord. » 

Deccano er GER8E (Ornithologie européenne t. IL, p. 466-67) 
précisent que la Leucoptère habite « l'Europe méridionale, le Nord 
« de l'Afrique et une grande partie de l'Asie jusqu’au Kamschatka. 
« Elle est commune sur les côtes de l'Adriatique, de la Méditerra- 
« née, dans le Midi de la France et se montre de passage accidentel 
« dans nos départements septentrionaux. Elle arrive dans les 
« marais des environs de Nimes, vers la fin d'avril, presque tou- 
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« jours en compagnie de la Guifette hybride (Moustac). On la voit 
«au printemps sur les lacs de Suisse : on en tire de temps en temps 
« sur les côtes maritimes ou sur les marais salants de l’Artois et de 
« la Picardie ». 

C'est probablement de cette époque déjà éloignée que nous sont 
parvenues la plupart des informations selon lesquelles la Leucop- 
tère aurait alors niché en Camargue, en Brenne, et sur les étangs 
champenois des départements de l'Aube et de la Marne, informa- 
tions reprises par les auteurs modernes. 

C'est ainsi, par exemple, que Lescuyer (Oiseaux de la Vallée 
de la Marne, p. 54, 146 et 152) signale avoir trouvé une ponte de 
Guifette leucoptère sur l'étang des Machelignots, commune de 
Giffaumont, dans le pays du Der (Marne), le 30 mai 1872. Cepen- 
dant, comme il ajoute que la ponte était de cinq œufs, on est tout 
de même obligé de faire des réserves. 

Mais dans le courant de ce siècle, les ornithologistes se sont mon- 
trés de plus en plus réticents quant à l'habitat et à la nidi fication de 
la Leucoptère en Europe occidentale et centrale. 

Pour l'Allemagne, l'oiseau paraît avoir abandonné ses rares 
places de nichées depuis de nombreuses années (Ornithologische 
Monatsberichte 1936-s. 175) et Niërnammer ne le donne plus que 
comme nicheur irrégulier en quelques rares endroits (Handbuch 
der deutschen Vogelkunde 1942, III, p. 291). 

Pour les Etats Baltes, il faut remonter à 1873 si l'on veut être 
certain dela nidification de l'oiseau (Harrerr) Die Vügel der Paläark- 
tischen Fauna, Supp. L. 1923 p. 488). 

Pour l'Autriche, toute information manque depuis la constata- 
tion de la reproduction de la Leucoptère en 1892 au Neusiedlersee 
où lespèce n’est plus tenue maintenant que comme oiseau de pas- 
sage (Burgenländische Fürschungen. Verzeichnis der Vügel Oester- 
reichs — heft 14 p. 25 — 1951 par K. Bauer et Rokisr KY) mais 
cependant estivant régulièrement (Die Vôgel Oesterreichs, 1951, 
p. 25). 

Pour la Hongrie, par contre, la nidification de l'oiseau ne parait 
pas douteuse. Il y est noté comme espèce nicheuse régulière mais en 
nombre limité (Aquila 1939, p. 73 Meissx et Scuixz) et doit y 
être néanmoins assez localisé puisque dans son étude sur l’avifaune 
du lac Feherto, près de Szeged, Peter Berxrzx le mentionne seu- 
lement comme oiseau de passage (Aquila, LI-LIV, 1944-47, p. 72). 

Les précisions désirables m'ont fait défaut en ce qui concerne la 
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Bulgarie et la Roumanie mais, dans les territoires de la Macédoine 
situés plus au sud, la Leucoptère n’est déjà plus qu'un oiseau de 
passage (Die Vogelwelt Macedoniens par W. Max arson 1950, p.408) 
et le naturaliste yougoslave ILrreHne l'a jamais trouvé nicheur dans 
la grande région marécageuse de la Çerna Reka. 

Pour la France, enfin, les auteurs récents ne donnent mainte- 
nant que des renseignements de plus en plus dubitatifs. Déjà, en 
1938, Noël MayauD, dans son étude sur l'avifaune de la Camar- 
gue se refuse à y inscrire la Leucoptère comme nidificateur 
(L'oiseau 1938, p. 319) et dans sa dernière Liste des Oiseaux de 
France, il ne l'indique plus que comme nicheuse douteuse autrefois 
en Champagne (Alauda XXI 1953, p. 29). 

J'ajoute, pour en terminer avec ce rapide curriculum vitae de la 
Leucoptère que ses lieux d’hivernage se situent en Afrique centrale 
et orientale, sur la côte ouest de l’Inde, en Birmanie, Thaïlande, 
Indochine, Chine méridionale, dans les états malais et sur la côte 
nord-ouest de l'Australie. 

D’après les auteurs anglais et notamment MacworrH-PRAED et 
Graxr (African Handbook of Birds Eastern and Northeastern Africa 
p. 437) l'espèce serait très commune durant l'hiver dans la région 
Sud orientale africaine ! et R. VERHEYEN (Exploration du Parc 
national de L Upemba. Oiseaux, 1953, p. 290) émet la même appré- 
cation en ce qui concerne le Congo belge. Il faudrait donc admettre 
qu'il s’agit d'oiseaux venant des grands centres nicheurs de Rus- 
sie européenne orientale, du Kazakhstan et de l’Iraq, les Leucop- 
tères du groupe Amour-Mandchourie et du groupe Mongolie effec- 
tuant de leur côté, leurs migrations vers les régions méridionales 
de l'Asie et les Iles de la Sonde. 

Pour plus de clarté, j’ai résumé les indications géographiques qui 
précèdent, sur la carte schématique annexée. 

11 semble done qu’on serait en droit de conclure, des données 
rapportées ici, que l'habitat de la Guifette leucoptère a montré, au 
moins depuis le début du xx® siècle, une régression vers l'Est en 
Europe occidentale et centrale où, seule, la Hongrie marquerait la 
persistance d’un îlot encore régulièrement choisi par l'espèce comme 
lieu de nidification. Et cette régression correspondrait à une expan- 
sion vers l'Ouest de la Guifette moustae, dont les effectifs appa- 
raissent, notamment en France, de plus en plus nombreux, et qui 


1, A noter que ces auteurs signalent la nidification de la Guifette leucoptère dans 
Ia même région (territoires du Nyassaland et du Tanganyka) mais l'information est 
tellement surprenante qu'elle nécessite expressément confirmation. 
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Aire de répartition de l& Guifette leucoptère 


«zones habituelles et principales de n 


zones d'hivernage. 


tend à s’y substituer à la Guifette noire, compagne habituelle de 1x 
Leucoptère. 

On peut penser, dès lors, que les Guifettes leucoptères isolées, 
observées actuellement çà et là en France, sont des oiseaux qui se 
sont laissés entraîner, au printemps, dans des vols de Guifettes 
noires en raison de l’attirance certaine que cette dernière espèce 
exerce sur eux et qui continuent à errer, durant l'été, à la marge 
occidentale extrême de leur éventail de migration. Est-ce à dire 
que tout espoir doit être enlevé aux ornithologistes de ter 
constater un beau jour la nidification de l'espèce en France ? 

Je ne le pense pas, puisque deux cas de nidification sont cités em 
Europe occidentale à des dates relativement récentes ; d'abord par 
NiëTHAMMER (op. cit.) dans le nord-ouest de l'Allemagne, à Ben- 
theim, près de la frontière hollandaise, en 1936 ; ensuite par Duroxp, 
au cours de l’été 1938 dans la bruyère de Weelde (Belgique), parmi 
des Guifettes noires (Le Gerjaut 1938, p. 106). 

La Guifette leucoptère est un bel oiseau ; son identification sur 
le terrain est aisée; ses visites sont mieux qu’accidentelles : un 
espoir reste done permis aux chercheurs de faire la preuve de sa 
nidification en France. 


ain de 
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Cygnes, Pygargue et Macreuse brune en 
Saône-et-Loire. 


Un jeune Pygargue Haliaeetus albicilla (L.) a été tué le 4 février 
1946 au bord de la Saône à Lux (Sud de Chalon). Poids : 4500 gr. 
Il tenait dans ses serres un gardon d’une livre et demie. 

Un mâle ad. de Macreuse brune WMelanitta fusca (L.) a été tué le 
15 février 1956 sur l’Arroux à Ornez, près Autun. 

Un Cygnus cygnus, de 17 livres, a été tué le 24 février 1956 dans 
une grande bande bruyante, près d’Etang-sur-Arroux. 

Ces trois captures ont été faites par gros froid. 


J. DE LA COoMBLE. 


Cas de différence annuelle de voie de migra- 
tion et de territoire d’hivernage. 


J'ai bagué à Arras une 9 de Pinson d’Ardenne Fringilla monti- 
fringilla le 8 janvier 1955, en hivernage. Elle s’est faite reprendre le 
24 novembre 1955 à Udine, Italie, ayant ainsi à l'automne suivant 
pris une route de migration bien plus orientale. Cf. Nos Oiseaur, 
n° 220 pour un cas analogue. 


Louis BRICHE. 


La Locustelle luseinioïde en Loire-Inférieure. 


N. MayauD, à propos de la Locustelle luscinioïde en France, 
note dans Alauda, 1933, p. 399 et Alauda, 1939, p. 256 : Loire-Inf. : 
Iles dela Basse-Loire, Marais de Goulaine et peut-être Grande Brière. 

Le 19 avril 1955 : en Brière, près de Saint-Joachim — par grand 
vent d'Ouest — un individu chante, bien en évidence au som- 
met d’un arbrisseau de saule, isolé au milieu d’une étendue de roseaux 
encore secs, à 20 m. de la route. Je note un chant court, d’une tona- 

10 
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lité plus basse que la Locustelle tachetée (L. naevia (Bodd.). — Une 
chante quelques centaines de m. plus loin. — Sans voir l'oiseau. 

Le 14 juin 1955, au lac de Grand Lieu (au lieu dit Bellevue, entre 
Passay et Saint-Philbert de Grand Lieu). A la jonction des prés 
et du marais, deux Locustelles luscinioïdes chantent d’une façon 
discontinue pendant plusieurs minutes, dont une au sommet 
d’une tige de jonc, d’un petit massif faisant ilot au milieu des 
basses herbes, à 5-6 ‘m. de moi. Le chant est émis le bec large- 
ment ouvert et sans tourner la tête. 


S. Kowarskr. 


L'Hirondelle de fenêtre Belichon urbica au 
Togo. 


Les observations d’Hirondelles de fenêtre ont longtemps été rares 
dans leurs quartiers d’hiver en Afrique, où les Hirondelles de che- 
minée sont souvent aussi abondantes qu’en France. Ces dernières 
années, VERHEYEN (Gerfaut, 42, 92-124, 1952) et Cmapix (4, 775, 
1953) nous ont renseignés sur le Congo belge, mais BANNERMAN dit 
que les données sur sa présence en Afrique occidentale sont « extrè- 
mement peu abondantes » (4, 288, 1936), et Herm pe BaLsac n’en 
a vu qu'un petit nombre en migration dans le Sahara occidental 
(Alauda, 19, 104-105, 1951). 

Au Togo, pendant 4 ans, je n’en n'avais aperçu qu’une fois : les 
4 et 5 avril 1953 : une dizaine, avec des Hirondelles de cheminée, 
sur la montagne d’Atakpamé, à 155 km. au N. de Lomé. Mais en 
décembre dernier (1955), j'en vis des quantités dans les grandes 
savanes du centre. 

Le 24 décembre, à Anié, à 25 km. au N. d’Atakpamé, le vent du 
Nord, l'Harmattan, sec et froid, commençait à soufller et abaissait 
la température à un minimum record pour le Togo : 8040 le 29. Par- 
tout les feux de brousse dévastaient la savane. Ces feux attiraient 
beaucoup d'oiseaux : des Milans noirs Milous migrans tenebrosus, 
des Buses à queue rouge Buleo auguralis et des bandes d’Hirondelles 
qui chassaient les insectes délogés par les flammes. Après le feu, 
sur les arbustes calcinés, des Tariers des prés Saxicola rubetra et des 
Rolliers Coracias abyssinica affätaient les rescapés. 

Les 27 et 31 décembre, les Hirondelles de fenêtre étaient les plus 
abondantes des Hirondelles, les autres étaient Hirundo r. rustica 
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ou ZI. r. lucida, et Hirondelles striées Æirundo abyssinica puella. 
Elles volaient haut, parfois à plus de 100 m. Leur croupion blanc, 
un peu gris dans la fumée, rappelait celui des Hirondelles striées, 
qui évoluaient plus bas, mais les Hirondelles de fenêtre s’en distin- 
guaient tout de suite par le dessus de la tête noir, l’absence de 
longs filets caudaux, la queue, un peu échancrée et les cris guttu- 
raux et roulés. 

Le 29 décembre, à Kambolé, à 120 km. au N.-N.-E. d’Anié, la 
savane était brûlée sur plus de 60 km. Toute la nuit, les flammes 
ronflaient et faisaient craquer les herbes sèches aux abords du vil- 
lage. Le matin, dans le ciel froid, des Hirondelles de fenêtre chas- 
saient très haut, visibles seulement avec des jumelles. 

Le 4er janvier, du train qui roulait vers Lomé, on voyait partout 
flamber d'énormes feux de brousse. À 15 km. d’Atakpamé, des 
bandes d’Hirondelles de fenêtre chassaient sur 2 de ces feux. Plus 
loin, le feu était au bord de la voie ferrée, et d’autres groupes 
volaient tout près des flammes, au milieu de la fumée, où passaient 
des bandes de Hérons garde-bœuf Ardeola ibis suivant le front de 
l'incendie. 

Bref, pendant cette semaine de voyage, les Hirondelles de fenê- 
tre étaient abondantes, mais localisées aux feux de brousse. La 
riche provende que ces incendies mettent en essor concentre ces 
oiseaux : habituellement, elles sont beaucoup plus éparpillées, 
souvent mélangées à d’autres espèces (CHapin, 775, Him DE Ba- 
sac, 104) et volant très haut, elles échappent facilement à l’obser- 
vation. 

J. Douaun. 


Le Pic noir en Saône-et-Loire. 


Deux Pics noirs ont été observés en séjour et cantonnés, en 
mars 1955, par M. Robert Raspini, garde des Eaux et Forêts, dans 
le bois de Batterey, commune de la Charmie (Sud de Chalon-sur- 
Saône). C’est la première observation de l'espèce en Saône-et-Loire, 
Ce bois est constitué d’un taillis sous futaie, à base de chênes. 


J. DE LA COMBLE. 
Le Pic noir en Haute-Marne. 


J'ai observé, il y a au moins quatre ou cinq ans, l'espèce de forêt 
communale de Neuilly l'Evêque (Nord-Est de Langres). J’ai noté 
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d’abord au sujet, et je l'ai revu plusieurs fois en compagnie d’un 
autre. Je crois me souvenir que les arbres avaient leurs feuilles et 
que c'était donc en belle saison, Cette forêt est un taillis sous futaie 
(Chênes et Hôtres pour la futaie ; Chênes, Hêtres, Charmes, et aussi 
Bouleaux, Frêne, etc. pour le taillis). 


R. Raspini. 


Gélinottes en Touraine 


M. l'abbé ParqQuiIN a observé à Saint-Flovier, Indre-et-Loire, 
au soir du 5 janvier 1955, vers 16 h (légales) quatre oiseaux, de 
coloration générale gris foncé, s'envoler d’un endroit de grandes 
herbes et buissons : leur taille était celle d’une Perdrix, et leur voi 
était semblable : mêmes ailes courtes, même vol vibrant au départ, 
même vol battu suivi de temps à autre d’un plané court. Après leur 
envol, deux de ces oiseaux se reposèrent dans une friche à 50 mètres 
de leur lieu de départ, deux autres allèrent se percher au sommet 
d’un chêne, vers 18-20 m. de haut, où l'observateur put voir l’un 
d’eux étirer son cou et montrer une tête grêle. Ces deux sujets 
quittèrent ensuite le chêne et rejoignirent les deux autres. Quelques 
instants après ces oiseaux se firent à nouveau lever. 

Il semble bien, d’après le comportement des oiseaux, qu'il se 
soit agi de Gélinottes Tetrastes bonasia. L'espèce se rencontre 
parfois en mauvaise saison'loin de son habitat normal. Ainsi a-t-elle 
été signalée accidentellement en Eure-et-Loir en octobre 1942 
(Alauda, 1949-1950, p. 83). 


Noël Mayaun. 


3 Quelques observations ornithologiques 
dans la région de Gavarnie (Hautes Pyrénées) 


Du 7 au 17 juin 1955 j'ai étudié, avec un groupe d'étudiants de 
biologie de l'Université d'Amsterdam, l’avifaune montagnarde de 
Gavarnie dans les Hautes-Pyrénées. Nous avions trouvé des rensei- 
gnements assez exacts sur la région pour la saison printanière dans 
les publications suivantes : 

R. MEINERTZHAGEN ET T. CLay : La vie avienne des Hautes- 
Pyrénées. Oiseau 3 1933, p. 563-580. 

N. Mayaup : L’avifaune des Landes et de la région pyrénéenne 
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occidentale. Ois. Rev. Fr. Orn. 10 1940, p. 236-284; 1941 (num. 
spéc.), p. XXII-XXX VIII ; 13 1943, p. 41-73 et p. 102-125. 

Aussi avons-nous peu d'observations remarquables à relater 
pendant notre court séjour sinon quelques-unes sur les grands 
rapaces et quelques rares autres espèces . 

Nous avons observé dans les environs de Gavarnie 46 espèces 
d'oiseaux, nombre assez restreint, ce qui peut avoir été causé par 
le mauvais temps dans les premiers jours de notre séjour dans les 
Pyrénées. Néanmoins, nous avons observé que le nombre des grands 
rapaces à Gavarnie était plus élevé durant la période de pluie et de 
neige dans les montagnes et surtout sur les versants espagnols des 
Pyrénées que lorsque le temps était beau, et que les Vautours fauves 
en particulier visitaient alors les basses vallées et se dispersaient 
même dans les vallées nord-sud vers les plaines françaises au nord 
des Pyrénées. 

Gyps fulvus. — 7-17 juin 1955, observé régulièrement dans tous 
les environs de Gavarnie ; le 10 juin il y avait une bande de 7 vau- 
tours dans le Cirque de Gavarnie. Passant régulièrement le Pic du 
Bernatoire. 

Neophron perenopterus. — 14 juin 1955, Pic du Bernatoire à la 
frontière espagnole, environ 2.370 m. Un groupe de quatre oiseaux 
dont deux étaient adultes et deux montraient un plumage presque 
tout brun, que je considère par conséquent d’être des jeunes de 
l’année précédente. 

Gypaëtus barbatus. — 10 juin 1955, un seul spécimen observé 
très haut au-dessus du Cirque de Gavarnie. 

Aquila chrysaëtos. — 7-17 juin 1955, observé régulièrement dans 
les environs de Gavarnie. 

Aquila heliaca. — 13 juin 1955, Mt Piméné, Gavarnie, un oiseau 
en plumage adulte, planant au-dessus d’une prairie alpine à une 
altitude d’environ 2.800 m. Les taches scapulaires et les marges 
antérieures des ailes étaient d’une couleur blanchâtre très nette, 
le dessus de la tête apparaissait blanchâtre. La queue semblait 
être gris pâle, avec une bande terminale noire. L'oiseau l’impression 
d’avoir des ailes un peu plus courtes et moins élégantes que celles 
de l’Aïgle royal. 

Apus melba. — 9 juin 1955 : un seul oiseau parmi des groupes 
d’Apus apus à l'entrée du Cirque de Gavarnie ; c’est la seule obser- 
vation de l’espèce ! 
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Corvus corax. — 10 juin 1955 : un couple parmi les groupes de 
Coracia pyrrhocoraz et graculus dans la vallée du Gave de Pau, un 
peu au nord de Gavarnie. 

Monticola saxatilis. — Observé au moins en trois occasions 
(mâles, femelles, paires) dans la vallée du Gave d'Ossoué entre le 
9 et le 14 juin aux altitudes de 1.600-1.950 m. Seulement sur les 
versants exposés au soleil, dans les prairies alpines avec des rochers 
et des buissons de Juniperus. 

Oenanthe oenanthe. — Observé régulièrement dans les environs 
de Gavarnie, jusqu'aux sommets des pies : un mâle en vol nuptial 
au sommet du Pic du Bernatoire, à 2.370 m., le 14 juin 1955. Tous 
les mâles observés étaient remarquables par leur tête et leur man- 
teau extrêmement gris pale, presqu’argenté. 

Pyrrhula pyrrhula. — 16 juin 1955, un seul mâle observé dans la 
limite supérieure de la forêt de chènes sur le Mt Piméné à 1.640 m., 
au-dessous de la zone d'Abies. L'oiseau était très remarquable par 
la couleur rouge-orange claire et vive des joues et de la poitrine. Il 
paraissait être identique au type de variation géographique ibé- 
rique décrite sous le nom de Pyrrhula pyrrhula iberiae Voous 
(Limosa 24 1951, p. 132). 

Seule fois où espèce fut observée. 

Emberiza citrinella. — Observé jusqu'à une altitude de 1.450 m. 
à l'entrée du Cirque de Gavarnie dans les prairies alpines avec de 
grandes pierres et des buissons de Juniperus nanus (9 juin 1955). 

Emberiza hortulana. — 12 juin 1955 : observé une seule fois sur le 
versant nord (au soleil) du Gave d’Ossoué à 1.800 m. (mâle isolé). 

K. H. Voous. 


Université d'Amsterdam 


Congrès ornithologique Pan-Africain 


The South African Ornithological Society intends to organise a 
Pan-African Ornithological Congress at the Victoria Falls in July, 
1957. The duration of the Congress, excluding the excursions, will 
be one week. An estimate of costs will be put out in the near 
future. 

Those interested in receiving information promptly are asked to 
send their names now to the Hon. Secretary, South African Orni- 
thological Society, P. O. Box 1616, Cape Town, South Africa. 
Langues : Anglais, Français, Afrikander, 
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GROUPE DES JEUNES ORNITHOLOGISTES 


Ce groupe fait preuve d’une bonne et utile vitalité. Ses recherches 
sur l’avifaune d’étangs des environs de Paris y ont décelé la repro- 
duction du Canard milouin et de la Guifette moustac. Le bulletin 
de ce groupe (Oiseaux de France) est conçu de façon à guider et 
diriger les recherches et à initier les membres aux divers aspects 
de la science ornithologique, tandis que les résultats des recherches 
ou observations sont donnés de façon soit synthétique, soit détaillée. 
Nous pensons que c’est la synthèse des recherches (telles que celles 
d’Ouessant et Saint-Quentin-Saclay) qui est le plus indiquée 
dans ce Bulletin, les études poussées ou observations de détail 
trouvant mieux leur place dans une revue purement scientifique. 
Nous souhaitons prospérité au Groupe des jeunes ornithologistes. 


N. M. 


NÉCROLOGIE 
Robert Poncyx (1875-1955) 


Genevois de vieille souche, Robert Poncy prit goût à l'étude 
des oiseaux en chassant avec son père sur le Léman, dès l’âge de 
12 ans. Il eut le grand mérite de suivre presque quotidiennement, 
pendant un demi-siècle, l’évolution des populations aviennes du 
port de Genève, sur lesquelles il a laissé de précieuses chroniques. 
Son exemple a profondément influencé le développement de l’orni- 
thologie à Genève, où ses disciples continuent ses observations. 

Robert Poxcy a publié de très nombreuses études et notes dans 
les revues ornithologiques suisses et françaises notamment dans 
« Alauda » sur les oiseaux de la Haute-Savoie et sur la biologie 
de la Corneille noire. En outre, ses analyses de contenus stomacaux 
et de pelotes de réjection ont fourni d'importantes contributions à 
notre connaissance du régime alimentaire des oiseaux ; il fut un des 
collaborateurs les plus zélés de Paul Manox. 

Robert Poxcy prit une part prépondérante à la création et à 
l’activité de la Société Zoologique de Genève de 1906 à 1932. IL 
avait été nommé membre correspondant de l’« American Ornitho- 
logist’s Union », membre d'honneur du « Club van Neederlandsche 
Vogelkundigen » et de la Société Romande « Nos Oiseaux ». Il fut 
un naturaliste de grande valeur et expérience. 


Paul GérouDEr. 
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1. — Livres. Ouvrages généraux. 


HAVERSCHMIDT (F.). List of the Birds of Surinam. Pub. Foundation 
for Scientific Research in Surinam and the Netherlands Antilles. Utrecht, 
n° 13, 1955. 1 vol. in-8%, 153 p., 2 portraits, 2 pl., 1 carte hors texte. 
Voici un inventaire des oiseaux de la Guyane hollandaise qui est le très 
bienvenu. Après un rapide coup d'œil sur la topographie et le climat 
viennent un aperçu historique et l’énumération des oiseaux communs aux 
deux autres Guyanes et ceux qui ont le Surinam comme terre typica. 
Il y a une carte et un index des noms de localités. Puis vient la liste 
annotée des 535 espèces qui ont été notées ; sont toujours indiqués : 
la référence du nom de la race ou de l'espèce ; le statut de la fréquence ; 
les localités où on l’a trouvée ; l'époque ou les dates de reproduction le 
cas échéant ; la distribution géographique générale. Sous sa forme concise 
ce catalogue s’avérera très pratique, et l’auteur a fait là œuvre très 
utile. — N. M. 


Station biologique de la Tour du Valal. Premier compte-rendu : 1950- 
1954 et Recueil des travaux. 71 p. + travaux déjà parus ailleurs. — 
L. HorrManx qui a fondé, possède et dirige cette station de Camargue 
nous donne le premier compte rendu de ses travaux qui ont surtout été 
ornithologiques : aperçu du genre de travaux poursuivis : résultats des 
baguages et analyse faisant ressortir les cas les plus intéressants. Calen- 
drier ornithologique et statut des espèces avec dénombrement parfois 
des nicheurs ou des grands passages. Tout ceci constitue une source 
remarquable de documentation à la fois pour le nombre des observations 
et par leur précision et leur sûreté. A ce rapport sont joints des travaux 
publiés par des collaborateurs de la station, entre autres les premiers 
résultats du baguage des Flamants (Alauda 1954) par L. HOFFMANN 
et l'étude de A, ScurrrerLt sur la biologie de Chlidonias hybrida (Orn. 
Beob. 1955). Félicitons le directeur de cette station des résultats déjà 
obtenus qui avec ceux à venir nous permettront de mieux connaître. 
l’avifaune de Camargue et les migrations de la région méditerranéenne, 
NM: 


TExIsoN (Lt-Col. W. P. C.). — Aves, in Zoological Record. 91, sect. 17, 
1954, p. 1-101, [nov. 1955]. Zool. Soc. of London Regent’s Park, London 
N. W. L:prix : 7 sh. 6 p. — Voici pour l’année 1954, la récapitulation de 
tous les travaux d’ornithologie parus dans le monde. Il est inutile de 
souligner l'intérêt d’un tel travail, instrument de documentation indis- 
pensable. — N. M. 


IV. — Ecologie. Ethologie. Population. 


AMann (Fritz). — Die Tannenmeïse, Parus ater, als Brutvogel im 
reinen Laubwald. Orn. Beob., 1955, p. 19-25. — 6 à 9 couples de Mésanges 
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noires ont niché dans un bois de quelque 90 hectares de feuillus purs ou 
presque, auprès de Bâle, durant les seules années 1948 et 1949. L'automne 
1949 fut marquée par une invasion de Mésanges noires. — N. M. 


Biologie de la Cigogne blanche. Population. 


SauTER (Ulrike) et Scnüz (Ernst). — Bestandsveränderung beim 
Weisstorch : Dritte Ubersicht, 1939-1953. Vogelwarte, 1954, p. 81-100. 
Evolution de la population de Ciconia c. ciconia entre ces deux dates. 
Documentation la plus complète possible, mais pas de dénombrement 
depuis la guerre dans les régions baltes, polonaises et russes De façon 
générale on constate une diminution importante des effectifs. L'espèce 
perd du terrain sur les marches occidentales. Il n’y a extension qu'en 
Haute-Autriche. — N. M. 


Lisserr (Walter). — Wo verbleiben die Weisstürche aller Altersstufen 
in den Brutmonaten ? Vogelwarte, 1954, p. 100-113. — On sait qu’une 
partie importante des Cigognes ne reviennent pas à leur pays natal 
durant leur second été. Au fur et à mesure que les années passent ce 
pourcentage s’amoindrit, et il est très faible à partir de la 5° année, Cette 
évolution est parallèle à celle de la maturité sexuelle. Le Proche-Orient, 
de l’Anatolie au delta du Nil, est très fréquenté par des Cigognes esti- 
vantes d’un an : comme il n'apparaît pas que cette région soit spéciale- 
ment favorable pour leur nourriture, on peut supposer que ce séjour est 
dû à la cessation de l'impulsion migratrice. — N. M. 


HorNBERGER (Friedrich). — Reisealter und Ansiedlung beim Weissen 
Storch. Vogelwarte, 1954, p. 114-149. — La maturité sexuelle s’échelonne 
entre l’âge de 3 et de 9 ans. Très peu de 3 ans peuvent se reproduire et 
seulement 45 % de ces couples élèvent des jeunes. Le taux de fécondité 
atteint 60 % à la 5e et 66 % à partir de la 6 année et la population repro- 
ductrice paraît être composée en majeure partie de sujets de 4 à 6 ans. 
Un sujet de 17 ans a été contrôlé. Certains sujets ont niché à plus de 
500 et 600 km. du lieu de leur naissance. — N. M. 


Scnëz (Ernst). — Von der Storchforschung in Baden. Mitt. Bad. Lan- 
desver. Naturkunde u. Naturschutz, 6, 3, p. 171-179, 1955. — Coup d'œil 
sur les principaux caractères de la population des Cigognes badoises : 
leur fécondité est supérieure à celle des Cigognes du Nord de l'Allemagne. 
Ecologie et migration : celle-ci s'effectue vers le Sud-Ouest. — N. M. 


LANGE (Halfdan). — Gibt es zweijährige Brüter und alte Nichtbrüter 
beim Weissen Storch ? Vogelwarte, 1954, p. 150-155. — D'après les don- 
nées du baguage de Skov&aaRD. — N. M. 


SemôxBeck (Horst). — Zur Verbreitung des Weisstorchs in der Steier- 
mark Vogelwarte, 1954, p. 156. 


JoHansEN (Hans). — Der Storchbestand in Dänemark 1952 and 1953. 
Vogelwarte, 1954, p. 156-157. — Statut au Danemark. — N. M. 


JonANsEN (Hans) et Bsenrive (Anne). — Bestanden af Stork (Ciconia 
ciconia (L.)) i Danmark 1952-1954. Dansk Orn. For. Tidss., 1955, p. 114- 
126. — L'espèce a été en régression jusqu’en 1953, l’année 1954 est un 
peu meilleure. Parmi les facteurs de régression, ayant fait passer l'espèce 
en un siècle de 4.000 à 210 couples, l’auteur considère comme les plus 
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importants le changement de climat (printemps plus frais et humides) 
et l'industrialisation avec les lignes électriques à haute tension, néfastes 
pour les Cigognes. — N. M. 

BErNis (Francesco). — Über Demographie und Okologie des Weissen. 
Storches in Spanien. Vogelvarte, 1954, p. 158-161. — Distribution de 
l'espèce en Espagne avec densité selon les provinces et circonscriptions. 
Il semble que la population ait augmenté entre 1929 et 1948, où on pou- 
vait compter 26.000 nids. — N. M. 

BRUUNS (M. F.) et BraaksmA (S.). — De stand van de ooïevaar, 
Ciconia c. ciconia (Linné), in Nederland in 1950. Beaufortia, 1955, 
p. 23-43. — Le recensement des Cigognes des Pays-Bas de 1950 comparé 
à celui de 1939, montre un fléchissement très net de la population, le 
nombre des nids occupés passant de 312 à 85.— N, M. 


Braszvk (Paul). — Zum derzcitigen Brutvorkommen des Säbelsch- 
näblers (Recurvirostra avosella L.) zwischen Ems und Gade. Orn. Mitteil, 
1955, n° 8, p. 41-47. — La population des Avocettes à beaucoup aug 
menté en Frise allemande atteignant en 1953 environ 260 couples nidifi- 
cateurs, contre une quarantaine en 1939. — N. M. 

Creurz (Gerhard). — Der Trauerschnäpper (Muscicapa hypoleuca 
[Pallas}) Ein Populationsstudie. Journ. Orn. 96, 1955, p. 241-396. — 
Important travail sur la biologie, la reproduction, la population de Mus- 
cicapa hypoleuca en Saxe basé sur 20 années d'observations. Au prin- 
temps les 45 précèdent les 99 de 3 jours en moyenne, Il n'y a pas de 
mariage durable, la polygamie n’est pas rare. Les pontes les plus tardives 
sont le fait de jeunes femelles ou de variations individuelles. Les 56, 10® 
et 15° jours sont les plus critiques pour les jeunes. Par le contrôle des 
sujets bagués la population reproductrice s’est composée en moyenne 
durant 5 années d'environ 37 * de sujets d’1 an, 32%, de 2 ans, 17%, de 
3 ans, 6%, de 4 ans, 4% de 5 ans, 1 % de 7 ans (données des 44, les 99 
fournissent des chiffres analogues). En élé les populations saxonnes 
émigrent par la France Sud-Ouest ct le Nord-Ouest de la péninsule il 
rique d’après les reprises de sujets bagués. Travail fourni de documen- 
tation, très utile. — N. M. 

HarrLey (P. T. H.). — An ecological study of the feeding habits of 
the Englis Journ. Animal Ecology, 22, 1953, p. 261-288. — 
La manière de rechercher la nourriture a été étudiée durant trois années 
chez 5 Mésanges de Grande-Bretagne. Chaque espèce a ses habitudes 
caractéristiques, qui évitent qu’elles ne se fassent de concurrence éco- 
logique. Ainsi Parus major se nourrit à terre en hiver, au début de l'été 
monte haut sur les arbres pour les chenilles et en automne haut où bas 
selon l'occasion. Parus palustris se nourrit sur les arbustes ou les branches 
basses des grands arbres. P. aler haut sur les arbres au printemps et en 


été, bas au cœur de l'hiver, etc. — N. M. 

KALELA (Olavi). — Die Neuzeitliche Ausbreitung des Kiebitzes, 
Vanellus vanellus (L.), in Finnland. Ann. Zool. Soc. Vanamo 16, 11, 
1955, p. 1-80. — Recherche des causes d'extension vers le Nord du 


Vanneau en Finlande depuis 1880. Il apparaît que ce phénomène est lié 
à une amélioration des conditions climatiques au printemps, qui diminue 
la mortalité à cette époque de l’année, permet de prolonger le mouvement 
de migration et amène finalement un accroissement de la population 
et l'extension de l’aire de reproduction. Les quartiers d’hiver des Van- 
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neaux finlandais sont surtout l'Espagne : ils semblent être favorables à 
ces oiseaux. — N. M. 


KLowe (H.). — De terreinkeus van de Kievit, Vanellus vanellus (L.). 
Ardea, 1954, p. 1-139. — Important travail de recherche des facteurs 
déterminant la répartition du Vanneau comme nidificateur dans le Nord 
et l’Ouest des Pays-Bas. Le Vanneau préfère les régions dépourvues 
d’arbres, les prés ras avec quelques places arables alentour ; les prairies 
hautes sont évitées, à moins que leur végétation ne soit très éparse (à 
l'inverse de la Barge à queue noire). Les grandes étendues de terre arable 
ne sont pas favorables pour la reproduction. Quand les jeunes sont éclos 
ils sont menés dans les pacages et s’il y a à traverser de la végétation 
dense, une mortalité très élevée survient parmi les poussins inadaptés à 
la traversée de couvert, l’appareil de locomotion du Vanneau en faisant 
un oiseau de terrain à végétation rase : même à l’envol, le Vanneau ne 
lève ses ailes qu’à l’horizontale. La décroissance de la population du 
Vanneau en Hollande est-elle due à l’influence humaine ? (ramassage 
des œufs, chasse en hivernage) ; un facteur plus probable est l’amélio- 
ration des pâtures qui procure une végétation plus fournie, défavorable 
au Vanneau. — N. M. 


Lack (David) et Owex (D. F.). — The food of the Swift. Jour. Animal 
Ecology, 24, 1955, p. 120-136. — Les Martinets noirs se nourrissent 
d'insectes capturés en l'air, au vol. Ils chassent sur certains emplacements 
de préférence, variables selon le temps. Leur nourriture se compose d’un 
nombre extrêmement varié d'insectes, les plus communs sont les Homop- 
tères et Diptères, mais ils prennent aussi des Hyménoptères, des Coléop- 
tères et des Araignées. La taille des proies varie de 2 à 10 mm., de préfé- 
rence entre 5 et 8 mm. — N. M. 


LiND (Hans). — Bidrag til Solsortens (Turdus m. merula L.) biologi. 
Dansk Orn. For. Tidss., 1955, p. 76-113 (Sommaire en anglais). — Chez 
le Merle noir le territoire d'hiver peut être distinct de celui de reproduc- 
tion ou simplement le préparer. Il est défendu par son possesseur é ou ? 
contre tout intrus, tandis que celui de reproduction ne l’est ainsi que par 
le 4, la 9 ne réagissant qu’envers les 99. La population urbaine paraît 
être avantagée sur la rurale ; trouvant plus facilement à se nourrir, elle 
est moins incitée à émigrer, peut élever peut-être davantage de nichées, 
commencer à nicher plus tôt et avoir une densité supérieure de popula- 
tion. — N. M. 


MEINERTZHAGEN (R.). — The speed and altitude of bird flight (with 
notes on other animals). Jbis, 97, 1955, p. 81-117. — Récapitulation de 
toutes les données concernant la vitesse et l'altitude du vol des oiseaux, 
par espèces. Discussion et analyse. Ce travail de documentation, critique 
et mise au point est fort utile. — N. M. 


Morez (G.) et BOURLIÈRE (F.). — Recherches écologiques sur Quelea 
quelea quelea L. de la basse vallée du Sénégal. I. Données quantitatives 
sur le cycle annuel. Bull. I. F. A. N. XVII, A, avril 1955, p. 617-663. 
Le Mange-mil a une importance économique très grande au point de vue 
humain : là où il est nombreux, il ravage les rizières au Sénégal. D'où la 
nécessité d'analyse poussée de son écologie. L'espèce nidifie normale- 
ment en colonies généralement denses, souvent d’étendues considérables 
ne couvrant pas rarement jusqu’à 200 et 300 hectares ; 150 à 350 arbres par 
hectare. 5 à 600 nids par arbre moyen, atteignant plusieurs milliers. I} 
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semble qu’il n’y ait qu’une seule nichée annuelle (sauf en cas de destruc- 
tion de la colonie ?). Le nombre des œufs varie de 1 à 6, 3 étant de beau- 
coup le plus fréquent, 2 et 4 trouvés assez souvent. Il apparaît que les 
deux sexes couvent. Le comportement territorial est limité au nid ou à 
sa proximité immédiate. Mâle et femelle nourrissent les jeunes dont le 
chiffre moyen à l’envol se situe aux alentours de 2 par nid. Il n'apparaît 
pas qu’à l’envol des jeunes, il y ait une différence dans le rapport des 
sexes ; cependant à l’époque de la nidification il y aurait plus de mâles 
que de femelles ? l'espèce est néanmoins monogame. Le baguage a mon- 
tré que l'espèce était généralement sédentaire bien qu’une reprise ait 
été effectuée à 250 kilomètres de Richard Toll. Noubreuses don- 
nées de dimensions (longueurs d’aile) sur le cycle des plumages et des 
mues et sur les changements de coloration du bec. Le régime alimentaire 
est à base de graines (Graminées sauvages, mil, riz), avec un appoint 
d'Insectes, Termites singulièrement, durant la saison des pluies. - 
N.M. 


D . F.). — The Food cs the ee Ardea cinerea in the breeding 
season. Jbi: 97, 1955, p. 276-25 l’alimentation des Hérons 
cendrés des, environs d' RS ‘a: pee les régurgitations des jeunes. 
L'espèce préfère les poissons de 10 à 15 em. de long, allant jusqu'à 
prendre des Anguilles de 60 em., le plus souvent de 20 à 40 em. De plus 
petits poissons, crevettes sont aussi ingérés, de même que de petits 
mammifères. La période d'élevage des jeunes coïncide avec celle où les 
proies peuvent être obtenues le plus facilement en grand nombre. — 
N. M. 


PrzyGoppa (Wilfried). — Pflanzenschutzmittel und Vogelwelt mit 
Berücksichtigung der übrigen freilebenden Tierwelt. Biol. Abhandl. 12, 
1955, p. 1-34. — Coup d'œil sur la toxicité comparée à l'égard des 
Oiseaux des insecticides et anti-cryptogamiques chimiques employés 
pour la défense des végétaux, certains étant meurtriers. — N. M. 


RequarE (Horst). — Die Entenvogelzählung in Deutschland (1948 bis 
April 1953). Biol. Abhandl, 10, 1954, p. 1-40. — Dénombrement de la 
population des Anatidés présents en Allemagne au cours de cette période. 
Si l'Allemagne septentrionale et centrale jusqu’à la haute Bavière incluse 
constitue les quartiers d'hiver de nombreuses espèces, les régions du Sud- 
Ouest et la Franconie n’ont guère comme hivernant qu'Anas plalyrhy- 
chos. — N. M 


Rupeseck (Gustaf). — Some observations at a roost of Europe: 
Swallows and other birds in the South-Eastern Transvaal. Ibis, 97, 1 
p. 572-580. — Un marais du Transval, couvert de grands roseaux, a été 
noté le 14 mars 1954 servant de dortoir à nombre d'oiseaux, en particu- 
lier à environ 1 million d’Hirundo rustica. — N. M. 


STADLER (Hans). — Der Gartenrohrsänger. hr. Nat. Mus. Aschaf- 
fenburg 1955, Sonderhejt, p. 22-27. — Les Effarvattes (Acrocephalus scir- 
Ppaceus) qui nichent dans les buissons, ont un chant qui se distingue 
par certains caractères de celui des sujets qui nichent dans les roseaux. — 
N. M. 

— Wachtelschiag und Wachtelrufe. Jbid, n° 48, 1955, p. 39-48. — 
Analyse du chant et des cris de la Caille. — N. M. 

SUTTON (G. M.). — Blackish Crane-Hawk. Wilson Bull, 66, 1954, 
p. 237-242, 1 pl. — Description et biologie du falconiforme peu connu 
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Geranospiza nigra. I chasse à la manière des Busards, paraît se nourrir 
de reptiles, insectes ; pillage des nids ? Le nid établi haut sur un arbre 
est plus où moins garni de branchages verts. Ponte de deux œufs blancs, 
parfois avec des taches sépia. — N. M. 


VERNEYEN (R.). — Le Pigeon bleu (Columba arquatrix Temm.) du 
Ruwenzori. Gerfaut, 1955, p. 127-145. — Cette espèce vigoureuse habite 


les hautes régions où montagnes de l'Afrique des îles du Golfe de Guinée 
et l'Himalaya. Elle est frugivore, capable de rayonner loin pour trouver 
sa provende et de supporter entre le jour et la nuit de grandes différences 
de température et singulièrement de résister aux froids nocturnes. — 
N. M. . 


IV. — Evolution. Génétique. 
Systématique. Paléontologie. 


Harrison (James M.).— Remarks on the taxonomy of the Yellow 
Bunting, Emberiza citrinella Linnuæs. Bull. Brit. Orn. Club, 1954, 
p. 105-192 ; 1955, p. 6-12 et 17-21. — Révision systématique avec 
reconnaances de 5 race: cifrinella, sylvestris, nebulosa, caliginosa et 
erythrogenys. — N. M. 


Kipp (Friedrich A.). — Evolutionsfragen beim Wendehals (Jynx 
orquilla). Vogehvarte, 1954, p. 183-188. — Les Torcols ont des carac- 
tères primitifs parmi les Pici, avec une cérébralisation d'une évolution 
bien inférieure,des possibilités moindres de réaction, et un taux de repro- 
duction plus élevé en relation avec leurs habitudes migratrices. — N.M. 


Kuropa (Nagahisa). — On the Classification and Phylogeny of the 
Order Tubinares, particularly the Shearwaters (Puffinus), with special 
Considerations on their Osteology and Habit Differenciation (Aves). 
Tokyo, 30 août 1954, p. 1-179. — L'auteur a étudié l’évolution et la 
phylogénie des Tubinares en se basant principalement sur des recherches 
d’ostéologie comparée. Ce travail est done pour partie documentaire, 
avec nombreuses illustrations, et pour partie un essai de synthèse sur 
l'évolution du groupe. Dans les Puffins qui ont été spécialement étudiés 
l’auteur reconnaît 2 genres, comme je l'ai souligné autrefois : Calonectris 
et Puffinus, celui-ci se divisant en plusieurs sous-genres. Les hypothèses 
de l’auteur sur l’évolution générale des Tubinares, sont intéressantes 
quoique prêtant naturellement à la discussion. L’Atlantique Nord 
lui paraît être le centre d'évolution des Tubinares qui de Ià sont passés 
dans l'Hémisphère Sud, d’où certaines espèces, comme Fulmarus gla- 
cialis, sont repassées dans le Nord. Les Pélécanoidés paraissent très 
primitifs et distincts de tous les autres. Les Albatros montrent des 
affinités avec les Puffins. Les Plerodroma se tiennent non loin des Ful- 
mars et Prions, mais sont distincts des Puffins. Les Hydrobatidés sont 
alliés aux Fulmars. On doit féliciter l'auteur de son travail, utile contri- 
bution à la connaissance des Tubinares. — N. M. 


Lack (David). — The evolution of Reproductive Rates. Evolutio. . 
as a Process, 1954, p. 143-156. — I] apparaît que le taux actuel de 
reproduction chez les animaux est le résultat du jeu de la sélection. 
Chez ceux qui élèvent leurs petits le taux est en rapport avec le nombre 
le plus favorable de petits qui peuvent être élevés avec succès par leurs 
parents. Chez les animaux qui ne s'occupent pas de leur progéniture, 
les œufs sont en nombre inversement proportionnel à leur taille, et 
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ce nombre est probablement le plus élevé que la femelle puisse faire. 
L’élévation de la densité de la population réduit le taux de fécondité, 
probablement par suite de la moindre quantité de nourriture disponible. 
—N. M. 


Orts-Axspaci (M.) et DALIMIER (P.). — Perdrix montana Brisson. 
Aberration, polymorphisme où mutation ? Gerfaut, 1954, p. 12-39. — 
A propos d’une capture de montana, reprise et révision des données 
connues sur cette mutation. — N, M. 


SALOMONSEN (F.). — Miscellaneous Notes ou Philippine Birds. 
Vidensk. Medd. Dansk naturh. Foren., 115, 1953, p. 205-281. — Révision 
et remarques sur la systématique d’un certain nombre de genres et 
d'espèces dont Ælanus caeruleus, avec description de sous-espèces nou- 
velles. — N, M. 

SALOMONSEN (F.). — The evolutionary Significance of Bird-migra- 
tion. Kon. Dansk. Videns. Selsk., Biol. Med. 22, n° 6, 1955, p. 1-62. 
Le phénomène de la migration peut avoir des conséquences importantes 
touchant l'évolution. Les diverses populations d’une même espèce 
peuvent avoir les mêmes routes de migration et mêmes quartiers d'hiver 
ou peuvent en avoir de différents, selon les espèces. Dans ce dernier 
cas la migration agit comme facteur de segrégation des populations et, 
à la longue, de distinetion de races géographiques. Il arrive que, contrai. 
rement aux lois de BERGMANN et de GLOGER les populations des régions 
les plus froides montrent la plus petite taille, lorsque leurs quartiers 
d'hiver sont les plus méridionaux et chauds de tous. Par contre les migra- 
teurs dont les diverses populations se mélangent dans leurs quartiers 
d'hiver ne se diversifient pas, en général, en races géographiques. — 
N. M. 

SELANDER (Robert K.).— A systematic review of the Booming 
Nighthawks of Western North America. Condor, 56, 1955, p. 57-82. — 
Revision de Chordeiles minor et étude de sa variabilité. L'espèce varie 
entre un type foncé et un type plus clair et il est reconnu un certain 
nombre de races géographiques d'apparence assez homogène. Cependant 
cette variation de coloration s'effectue dans le sens d'homochromie 
envers le milieu (sol, en particulier) habité. Moins le substrat écologique 
est varié, plus grande est l’homogénéité de coloration de la population, 
de par la tendance à l'homochromie. Plus ce substrat varie plus l’éven- 
tail de variations individuelles de la population est ouvert. La sélec- 
tion semble donc agir là dans la formation des races géographiques et 
pour en faciliter la tendance à l’homochromie envers le sol. — N. M. 


SiBLey (Charles G.). — Hybridization in the Red-eyed Towhees 
of Mexico, Evolution, VIII, 1954, 252-290. — L'auteur a poursuivi ses 
recherches antérieures (Cf. Alauda, 1952, p. 276) sur l'hybridation que 
l’on constate localement entre Pipilo ergthrophthalmus et P, ocai. Ces 
deux espèces différent par leur morphologie et leur écologie, ne s'hy- 
brident pas sur un point de rencontre et s’hybrident sur d’autres. L'étude 
des hybrides s'avère très intéressante comme facteur d'évolution. — 
N. M. 

Snow (D. W.). — Trends in geographical variation in palæarctic 
members of the genus Parus. Evolution, VIII, 1954, p. 19-28. — L'étude 
de la variation géographique des espèces du genre Parus montre qu’elles 
ont évolué selon la loi de Bergmann, avec la réserve que les populations 
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des régions montagnardes tempérées sont plus grandes que celles des 
basses régions septentrionale ; la loi d’Allen est aussi respectée dans 
son ensemble et la coloration varie également selon le climat. — N, M. 


Srazucur (William B.). — Myology and Serology of the Avian 
Family Fringillidæ. A Taxonomic Study. Univ. Kansas Pub. Mus. 
Nat. Hist., 8, n° 2, p. 157-211, ill., 1954. — L'auteur a cherché à établir 
les affinités de certains groupes de Passereaux (Plocéidés et Fringilli- 
dés) à l’aide d’études comparées d'ordre myologique (ceinture pélvienne 
et membre postérieur) et sérologique. Il confronte ses résultats avec 
ceux de BEECHER (myologie) et Torporr (palatin). Il propose de recon- 
naître 3 familles : Plocéidæ, Carduelidæ (avec Estrildinæ et Cardue- 
linæ) ; Fringillidæ, comprenant entre autres les Thraupinæ et les 
Emberizinæ. — N. M. 


TIMMERMANN (G.). — Die Mallophagen als Hilfsm'ttel der ornitho- 
logischen Verwandtschaftsforschung und die Frage ihrer sekundären 
Ansiedlung auf Fremdwirten. Jour. fur. Orn. 94, 1953, p. 252-261. 
L'auteur souligne le fait des infections secondaires de certains genres 
de Mallophages chez diverses espèces d'oiseaux. Il considère que les 
données de l’Aviparasitologie, et pas seulement de nos connaissances 
sur les Mallophages peuvent être précieuses pour les systématiciens, 
étant entendu qu’elles ne constituent qu’un matériel indicatif et qu’elles 
doivent être considérées comme n’ayant pas la même valeur que les 
données de « la morphologie, de l'anatomie et du comportement qui 
dans tous les cas douteux doivent avoir la primauté ». — N. M. 


Tonporr (Harrison B.). — A Systematic Study of the Avian Family 
Fringillidæ Based on the Structure of the Skull. Mise. Pub. Mus. Zool. 
Univ. Michigan, n° 81, 1954, 41 p. 77 fig. — L'auteur a cherché à établir 
les affinités des divers genres ou groupes d'oiseaux réunis comme 
Fringillidés et s’est basé pour ce faire sur la morphologie comparée du 
squamosal et des palatins et maxillo-palatins. Il écarte les Carduelinæ 
des Fringillidæ et les met avec les Estrildinæ, les Viduinæ, les Plocéi- 
næ, les Passerinæ et les Bubalornithinæ dans la famille des Ploceidæ, 
cependant que les Fringillidæ comprennent 3 sous-familles : Richmon- 
deninæ, Thraupinæ et Fringillinæ. Intéressante contribution à cette 
question controversée et examinée sous d’autres points de vue par 
BErcxer et SraLLcup. — N. M. 


VAURIE (Charles). — Systematic Notes on Palearctic Birds. — 1. 
A New Swallow from the Northern Sahara. Am. Mus. Nov., n° 1640, 
1953. — 2. Geographical Variation in Ficedula tricolor. Ibid. n° 1641, 
1953. — 3. Turdoides caudatus et T. altirostris. Ibid., n° 1642, 1953. — 
4. The Choughs (Pyrrhocorax). Ibid., n° 1658, 1954. — 5. Corvidæ. 
Ibid., n° 1668, 1954. — 6. Timaliinæ and Paradoxornithinæ. Jbid. 
n° 1669, 1954. — 7. Alaudidæ and Motacillidæ (Genus Anthus). Ibid. 
n°1672, 1954. — 8. Sylviinæ : the Genus Regulus. Ibid., n° 1684, 1954. — 
9. Sylviinæ : the Genus Phylloscopus. Ibid., n° 1685, 1954. — 10. Syl- 
viinæ the genera Cettia, Hippolais and Locustella. Ibid., n° 1691, 1954. 
— 11. Sylviinæ : the Genus Sylvia. Ibid., n° 1692, 1954. — 12. Musci- 
capinæ, Hirundinidæ and Sturnidæ. Ibid., n° 1694, 1954. — 13. Zoo- 
thera mollissima and Zoothera dixoni n° 1706, 1955. — 14. Turdinæ : 
Genera Erithacus, Luscinia, Tarsiger, Phœnicurus, Monticola, Ery- 
thropygia and Oenanthe n° 1731, 1955. — 15. Turdus, Grandala, and 
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ÆEnicurus n° 1733, 1955. — Intéressantes discussions sur le statut 
taxonomique de maints genres ou espèces, ou races paléarctiques avec 
description de quelques sous-espèces nouvelles. Dans certains cas, 
l'auteur ne paraît pas avoir disposé d’un matériel suffisant, ou bien 
assez récent : ainsi quand il considère Sylvia undala aremorica comme 
synonyme de dartfordiensis : j'ai soumis, il y a plus de 20 ans à Witherby 
et Jourdain une bonne série d’aremorica de date récente pour compa- 
raison avec dartfordiensis et leur opinion avait été que les deux races 
pouvaient se distinguer, De même je ne suis pas de l'opinion de l’auteur 
qui ne reconnaît pas la race ibérique de Phylloscopus collybita : la colo- 
ration des tarses est nettement différente sur les sujets frais. Ou encore 
nier la valeur taxonomique de la petitesse d’une population actuellement 
isolée, comme Luscinia svecica namnetum, revient à méconnaître des 
clines faute d'examen de matériel. Ces quelques critiques ne diminuent 
pas le mérite du travail de l’auteur et ne sont faites que pour inciter 
amicalement à un examen plus approfondi. — N. M. 


VERHEYEN (R.). — Bijdrage tot de Osteologie en de systematiek 
der Ansériformes. Gerfaut, 1953, p. 373-455 ; avec une traduction en 
français : Contribution à l’osteologie et à la systématique des Ansé- 
riformes, loc. cit, p. 457-497. — La Systématique des Ansériformes 
basée sur l'ostéologie comparée. Inst. roy. Se. nat. Belgique, Bull, XXXI, 
no 35, p. 1-18 ; n° 36, p. 1-16 ; n° 37, p. 1-22 ; n° 38, p. 1-16. — Impor- 
tants travaux basés sur l'examen de quelque 300 sujets appartenant à 
107 espèces. Le squelette varie moins que les caractères externes (plu- 
mage et pigmentation) et fournit done des données très intéressantes et 
de haute valeur sur la phylogénie des groupes d'oiseaux. Le travail de 
l'auteur lui permet de reprendre celle des Ansériformes qu'il divise en 
16 familles. Rappelons que DeLacour et Mayr ne considéraient que 
2 familles, mais de nombreuses tribus. Sauf sur quelques points les d 
sions (de valeur différente) de ces divers auteurs coïncident à peu près. 
Cependant VErneYEn considère Plectropterus comme allié aux Tadornes 
et non à Cairina et les Tachyeres comme alliés aux Macreuses et Eiders 
et non aux Tadornes. Il élève aussi au rang de famille quelques formes. 
isolées comme Coscoroba, Cereopsis, Heteronetta, Importante et utile 
contribution à la phylogénie des Ansériformes. L'auteur pense à une 
origine polyphylétique et non monophylétique des Anseres, et il ne croit 
pas à un rapport avec les Anhimæ. — N. M. 
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